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Editorial 

Grâce à une brochure publiée en 1838, M. Magnette 
fait revivre quelques aspects de notre Alma Mater au len­
demain de la loi organique de 1835. Quelques notices sur 
les titulaires des chaires de nos facultés de Médecine et 
des Sciences permettront d'apprécier la saveur archaïque 
des renseignements qu'on y peut trouver. 

M. Auguste Bricteux vient d'attirer l'attention sur 
le grand poète épique persan Firdousi dont le millénaire 
a été célébré récemment avec éclat. Notre bulletin a cru 
devoir y faire écho et permettre à nos amis d'apprécier 
le Chah Nameh en reproduisant le discours prononcé 
le 8 décembre dernier au Palais des Académies par M. Bric­
teux. 

Faisant état des défectuosités nombreuses du langage de 
nos provinces, M. Antoine Grégoire dénonce l'empirisme 
de certains remèdes que le défaut de compétence de leurs 
promoteurs contribue à rendre dangereux ou vains. Il in­
siste avec force sur la nécessité d'une discipline phonétique 
par tous ceux qui font profession de parler. 

Notre chronique reproduit les rapports qui ont été présen­
tés par le secrétaire et le trésorier de l' Association à 
l'Assemblée générale du 4 mars 1935· 

LA REDACTION. 



L'Université de Liége il y a cent ans 

Le ha arJ nou - ,1 .mi ré mmem emr le mains un p tir 
in- 0 , :1. ·ez peu connu pen on -nou , intitulé Desrriptio11 
l11sto1"irj11<' d topo••rnpb.iq11e de Liège et ses em·iro11s, anc 11ne 
•otic-r partiml:ffé' s11r p,1 et ses t'ai/.\" 111i11frnles, par _\. Ferri r, 

eclité :\ Bmxdle par b ~oci 'té belge de librairie Hauman 
et ornpagnit. D:lre de l'édirion : 1 3 . Par ourant la table 
d matière , notr anenrion p rra plu parriculi're.menr, 
aprè. les nt)tices con acr ·e am;: omm rce t Industrie, 
;lux momrn1ents rdigi tL'\, au Palai., à l'Hôtel de Yille, 
sur celle traicrnt de 1'['11inrsitr, rra/rries et 1·0//ettio1: .. (page 6 
à 4). _ ous erion urietL'\ de nous r ndre compte de ce 
qu'etatt nnrre _\!nu f..far r &m. les anné qtti ui,-ir nr 
sa recunst1tut1on, c' sr-:\-dire il ! .1 pr ci m m un îclc. 
c ous sungdme gue la loi organique de l'En ignement 
supeneur Jans L1 Belgique indep ndant fut publiée le 
2 5 Septembre I ) 5, et gu'ttn arrête roral du 'I ocrobre 
ui\·ant établir l'Uniwr ire de liége dan des locau_· 

rest:lurcs, ,1ménag _ et agrandis par l'archit cre Rémonr. 

Frnnt donné que l'année présente co111cide .wec le c ·n­
renaire cle la création de. l TniYcr ire d' rat, tl nous ,1 
paru qu'il ne serait pas sans quelque intérêt p ur les \m1s 
de 1' rnnrsité de liége de ,·oir r produite ici le nouccs 
dues à l'auteur d ce gui 'appellerait au1ourd'hu1 le Gutck 
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de Liége et environs (1) , chacun de nos collègues pouvant, 
en ce qui concerne sa discipline, mesurer les progrès 
immenses accomplis tant dans le domaine propre de la 
science qu'il pratique que dans celui, plus matériel, drs 
installations (2

). Nous allons donc laisser la parole, si l'on 
peut dire, au publiciste de 18 3 8, en y ajoutant de place 
en place certaines notes explicatives. Il ne pouvait être 
question d'opposer aux renseignements donnés par A. Ferrier 
des notices un tant soit peu complètes de l'état actuel des 
laboratoires et des collections universitaires en 19 3 5 : c'eût 
été excéder par trop l'étendue que nous avons voulu donner 
à cet article, auquel nous ne désirons que laisser sa valeur 
de véritable curiosité rétrospective. 

« L' Université, créée par un arrêté royal du 26 septembre 

('~ Une seconde édition de ce guide fut imprimée en 1841 sous le titre plus bref: 
Description historique et topographiq11e de Liège, Spa et leurs environs (Bruxelles, I84I , 
Sociét ; belge de librairie Hauman et compagnie. Petit in-8° de IF pages, avec 
I grav. hors texte représentant la Place d' Armes (place Saint-Lambert) et le Palais. 

L'année suivante se publiait un autre Guide dans Liège ou Description historique 
et topographique de celte ville, par Henri Del Vaux de Fouron (Liége, Imprimerie de 
Félix O udart, rue du Crucifix, IO, I842, petit in-80 de I36 p.). Cet opuscule semble 
s'être inspiré de celui de Ferrier, car la disposition des matières y est la même, et 
il n'en diffère que par des détails. 

Il nous faut également signaler un guide qui a été imprimé un an avant celui 
d'A. Ferrier, au titre fort semblable, et qui a pour auteur un historiographe bien 
connu de nos concitoyens : Description historique et topographique de Liège ou Guide 
du vqyageur dans cette ville, par Perd. J. Hénaux (Liége, mars I837. Imprimerie de 
N. Redouté; in-I8 de 72 p. et de 3 p. de table). Cette édition reparut avec un nouveau 
titre, la date de I842 et Vil pages de préface (v. de Theux). La notice de Hfraux 
sur l'Université et ses collections est des plus sommaires : elle n'occupe que 4 pages. 

(
2

) Nous pourrions renvoyer le lecteur aux documents officiels, aux multiples 
rapports annuels sur la situation de l'Université. A leur défaut, on peut uti liser, 
sans parler du Liber lHe111orialis, d'Alph. Leroy, datant de I869, les notices que 
Théod. Gobert a consacrées à l'Université dans son Liège à travers les âges, tome I , 
pages 291-29) et tome V, pages 4)9-463. Il faut aussi renvoyer le lecteur à !'Historique 
des bâtiments universitaires, publié par Ch. J. Comhaire dans Liège, capitale rie la 
W allonie (Liè~ e, 924) et reproduit dans Liège et son Université, éd ité en I929 à l'in i­
tiative de M. le Recteur J. Dues~erg, en prévision de la célébration en notre v ille 
<lu centenaire d l'indépendance de la Belgique. 



1 16, oc upe un b:ltimem iru ' au bord de h ::\I u e ur 
le ruine: de l' g-li d J' uit (1) ' 

« L' n. cignem nt public, :nn: frai du gom·emement, 
comprend le. fa ult · du dr it d ci nce math ' ma tique 
et phy, ique , de h méd cin d la philo ophie et de 
lcnr .... )) ( ~) . 

<1 L pcr:onnel du compo actuel-
lement de 46 profr ur · nombre d s élèv _ qui fr ' -
qucntt:nt l'académi (sit·) Yarie de 4 à -oo » (3

) . 

<1 La B.bliuthh111r p11bliq11c', dont h dir ction e t con.fi ' 
à i\[. ies. (1) , .c c mpo. de -.ooo Yolum et d'enYiron 

(') L.1 s~.mce J'in.rngunrion se àr, le ~ I ocrobre 1 ' P , d:tns l'ancienne égli·e 
Jéiltl.:cc.:c des )ésuic"' ".1Uons. Le ~ no,·embre commenct:rem les cours. 

(-) L1 prcmic.r-: uni,ersir , celk J.: l '16-t P, compren:iir la E 1culre de méde­
cine, celk Jcs cicnces marht'marique, .: t ph,,1qu·s. ce lle des 'ciences philo ophiques 
cr linér.ur•s, cnhn Li I'.1culré de D ro1r. En i.'~1. un amré rol":tl organisair J"ensei­
gnemcnr ré~ultcr J e b chim1c er cdui J e Li m ·canique appltqti<'e am; :urs industr iels, 
er il cubltss.1ir , speci1i •menr .\ L i .. ge, une chaire d'e,ploirncion des mines e r tme 
chaire J'e,plomuion forés rtère. D s tX:Ct>bré 1~~1. b Faculr.! de· .ciences s'augmen­
c.:ur J'une >ècuon six:c1:tl c1u1 s'tnrm1b jus,1u'il y a peu d'ann~s « EcL'le des 
\ [incs l L)tnh:iir.:}. 

( ) Qudqu s chitlrés cornp.lmrifs · 
~''> cruJi.rncs l."fl 1 "1 1 ... -1 '1S ec l'"' profcs~-.:ur'\, 
r, 1So6 
j-10 1~10 

709 I '6~-l1,;'6S 

1000 t ·so 
:?. 'OO l:O 1900-1901 

cn 190,-1904 
2 ·44 en t9q-19q 
297 l91~·t9t9 

0469 » en 1919-19;0 et 150 prc>fcsscurs. 
En l9)1-19H. 1811 elè\eS. 
En 19; ;-1934, 0,14 elè' es cr 166 pruî.:-scurs. 

(') Fuu ( '.l!arh. G. Jo~.). ne dans l'ancien Juch.! J.: Deu,-Ponrs, en t S,1 li 
esr rc:çu Jocreur c:n Jrutr .i L iège en l ·04, m:ii> >CS g0ùrs ec ks circun,r.rnc~' L 
ponèrenr. i s'inrcn.:sscr .i b b1bltochèque de l'Lni,er,ire, Jingee alur' p.ir \\ .1n 
kœni;::. Ptcss compu>.1 lc c:it:ùogue Jcs ln rc> J..: Druu, puts cc:lui des 13.::llc Lcr r,' 
er de b Tht'ulu:ie. Ccsr :1 lui que l'0n Jur c:n rc:.llire tuurc: l\cm re sc1enrl!ll)U<' l)U 
supp0se une bibltochcyue müdernc. Il rempbç:i \\ arnku:nig en 1S1j, <'t 11 rc I• 

bibliothc'caiœ en cht:f penJ.mr +4 afü En 1\41, t! rc.,ur le: litre Je pwfo cure ttll 
ordinaire .1 la Faculre Je Philosophie cr Lettre>. Il nr mon en t ,l 
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600 manuscrits très précieux, provenant des abbayes sup­
primées de la province, la plupart des onzième, douzième 
et treizième siècles, parmi lesquels on trouve un grand 
nombre de cartulaires du douzième siècle, provenant de 
l'ancienne abbaye de Saint-Trond (1). Cette bibliothèque 
est remarquable par la collection à peu près complète des 
mémoires des académies et sociétés savantes de l'Europe, 
et elle occupe sans contredit le premier rang parmi les 
bibliothèques du pays pour les livres modern es. » (2). 

« La Collection des Médailles n'a été commencée que 
l'année dernière (se. en 1837) sous la direction de M. Fiess . 
Ce n'est donc qu'un noyau de cabinet. On y trouve 
3 86 médailles romaines en argent, et 5 86 en bronze. Avec 
celles du moyen âge et les modernes, le nombre total 
s'élève à 2.616. » (3) 

( 1) L 'auteur aurait pu ajouter : ... et de la Bibliothèque de l'abbaye d'Averbode, 
acquis~ par le gouvernement hollandais en 1822. 

( 2) Qui voudrai t connaître l'histoire de notre Bibliothèque doit consulter P . Namur, 
Histoire des Bibliothèques publiques de Belgique, tome III, 1842; L iber Memorialis, d'Alph. 
Leroy, 1869; et de M. Jos. Brassinne, La Bibliothèq11e de l'Université de L iège. Origine 
et accroissements des collections. Ressources de la Bibliothèque (dans la Revue des Biblio­
thèques et archives de Belgique, année 1905). 

Si l'on veut des statistiques sur l'importance toujours grandissante de notre 
dépôt, voici quelques chiffres : en 1817, la bibliothèque comportait environ 
1000 volumes; en 1826, 20.000 (approximativement); en 1841, plus de 60.000, non 
compris 20.000 brochures ou dissertations inaugurales et 400 manuscrits environ 
(Namur), ce qu i rend assez plausible le ch iffre cité par A. Ferrier; en 1903-1904, 
13 5 .ooo volumes et 96,000 thèses; en 1924, 268.000 volumes, y compris 2249 ma­
nuscrits et 505 incunables, 82.000 thèses et écrits académiques, 925 revues; en 
septembre 1928, 298 .000 volumes et brochures, y compris 2371 manuscrits et 
510 incunables, 190.000 dissertations et écrits académiques, 1200 revues; au 31 dé­
cembre 1933, 510-494 volumes et brochures, dont 205.070 di ssertations, 2395 manus­
crits et 5 14 incunables. 

(
3

) Cf. le Liber Memorialis (1869), page 1083 : « Le Cabinet des médailles comprend 
une assez grande quantité de pièces romaines et su rtout de médailles liégeoi;cs du 
moyen âge (ces dernières sont la propriété de la Vi lle), plus un certain nombre de 
médailles de toutes sortes, non encore classées, si ce n'est une suite complète de 
jetons en bronze résumant toute l' histoire de France. » 

ObserMtio11: Il résulte des renseignements puisés par nous à bonne source que, 
si l'üniYersicé a pendant longtemps possédé un certain nombre de médai lles 
anciennes, celles-ci n'ont jamais constitué, malgré l'affirmation ci-dessus du Liber 
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abinet de Pf!) siq11e et d' Astro110111ie dirigé par 
n ~ (1

) pr ' eme un _ 'rie de • 40 appareil avec 
leur- ace otr , pre gu tou nouzeaus: . La mécaniqu e 
l'hydro. tatiqu , la pe ameur et l'éla cicit ' de l air, l'acou -
tigut:, L proprieté d la chal ur r d la lunù 're l élecrriciré 
. urrour cr l'él ctr -magn ' ù me 'y démonrrem par une . éri 
cornpl ' te d'appar iJ . L plu remarquabl : une 
beli machin -é] rriqu d Yan Manun; un pour 
l'éle trod~·n arnique , :-iz c tou . t: . ace pil , 
rherrno-de rrigu _, tU1 heJio tar, un e._-..;:rnm; appareil 
pour la réfract ion ~ r la p oLui arion de la lumière, un th 'o­
dolirt:, unt: ]un rte :-ichronuùqu d auchoi-..;:, un micro­
scope Jaire, tU1 micro cop d' ~\mi ci, un chronornètr , 
une lunette .1_ rro nomiqu , un :-ippar il pour le dédin:-ii o n. 
m:i.gnétique , t: tC. 

)\ L ne jolie collection d m od '1 - p ur la g · om ' tri ~ 
d ~ ripti' ' r la oup des pierr , t due :llL\: oin. d 
~[. Br.1 • ur (2) . Elle doi t èrre augrn nt 'e c tre année d'un 

\Jn11(Jria!ù, un ' C.ibmec n:gulien:ment ec sci ·ntiti,1uement org:1rnse Les pièces 
apnc pu le composer se m.mvaient disséminées d.:ms les locaux de la Biblt0thèque 
ec 3bsulument inucûis..1bles pour les numism:ues. Les \ Uemand-. qut ont, en 19q, 
occu(X ces lOClux, se sont 3ppropnc: les rares médailles leur ayant paru poss<'der 
quelque v31eur. 

Il esc a rem:irquer que le G111dt dJ1u Lù , de 0~1 \ .ltLx dè Fuur,>n, quoique m1><.lel<' 
Yistblement sur celui de Ferrier, ne sign31e p.is b Colleccion des ;\(éd:ülles de 
!'Uni' ersicc: d'alors li en esc de mème Ju guide de Ferdinand Hen:iu' 

(') GJ,,,,,,,,r (Michel). ·el Ham-Chuage (Grand-Duché Je Lm,embourg) .:n 1794. 

Lecteur à l'Cniversict' de Lom·ain, il y devint professeur c:"r:iordtmtn: en 1 05. 

Devenu lecteur il Lc:ge en 18,0, il,. obtint l'urdinariac en 1 'p, puis il foc prumu 
au recwrac en c '46. Il fut déclaré émeme en 1 61. Il profe.s.i !<." cuurs de phsic1u.: 
expc:rimenta!.:, J e ph1-s1que " appliquèè .1 l:i 'ic: dome,nque, .i h médecine:, ait 
arts ; il en,c:i~a en omre l'ascronomte phys1,1uc: (popubin:) er b ph1·,iquc mathé­
m:uique. Il ,·acquit une qrande nocoric'cé par 'e' n:chcrch.:, approfr>nJies >Ur l'dectrl>­
rn:ignc:cismè' ec p:ir ,.e, décom·erre, en maci~r.: de cékL:raphie électrique ~,,o U:U\ n: 
pnncipale le Traité qénéral des appltcacion, Je l'eleccricic.: publtec en 1s61, 

lut 1alut en 1 '7-1 le pri.., qutnquc:nml P<'ur k, 'c1cnces ph,,tque- c:t mach.:mauyu"s 
JI est more a Liege, en 1 ·~i. 

('J BraJ.U1tl' (]. Bl è il Esch-sur-1'.\lzenl', L'O 1 o:, il hC "' crnJc ù u· 
ec en 1So9, tl )' COnLlllèr:tit le dip]Ôm Je Jc•..:teur l:!'I ClèOCn phlSlL!U et Cllall 
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nombre considérable de pièces et de machines qui serviront 
aux leçons de l'Ecole des Arts et Manufactures. » 

« Le Laboratoire de Chimie est sous Ja direction de M. le 
professeur de Koninck (1). On y trouve dans trois salles 
une nombreuse série d'appareils. Le laboratoire des mani­
pulations y est réuni. La collection des produits chimiques 
s'augmente de jour en jour. » 

« Le Cabinet d'instruments de chirurgie et d'orthopédie est 
au niveau des connaissances actuelles, grâce aux lumières 
et à l'habileté de M. le professeur Vottem (2). On y admire 
une superbe suite d'instruments délicats, confectionnés 
par M. Bonneels, de Bruxelles, et donnés à l'Université 
par M. le Ministre de l'Intérieur. On compte un grand 
nombre d'instruments renfermés dans trois grandes bijou­
tières, chacune à six compartiments. Un grand nombre 
d'appareils orthopédiques sont exposés et placés sous la 
direction de MM. Ansiaux (3) et Simon (4), professeurs. » 

rnatiques. En 1832 il est nommé lecteur des cours de géométrie descriptive et de haute 
analyse appliquée à la géométrie, et en 1835 du cours de mécanique appliquée, 
matière qu'il conserva, quand il devint professeur extraordinaire en 1837 et ordinaire 
en 1844. Il mourut à Liége en 1868. 

(
1
) de Ko11inck (Laurent). Né à Louvain en 1809. Tout d'abord agrégé à l'Uni­

versité de Gand, en 1835, où il donna le cours de chimie industrielle, il fut transféré 
à Liége, en octobre 1839, pour y enseigner la chimie organique. Professeur extra­
ordinaire en 1839, il devint ordinaire en 1856 seulement. Ce qui lui valut toutefois 
une grande réputation, ce furent ses tra1•aux sur la paléontologie animale, notamment 
sur la faune fossile du terrain carbonifère de Belgique. Il mourut à Liége, en 1887. 
Il est le père d'un autre savant de notre A lma mater, Lucien de Koninck, décédé 
en l92r. 

(
2

) Vottem (Perd. Ch. Ed.). Né à Visé en 1797, il est mort accidentellement en 
notre ville en 1843. Adonné aux études médicales, il fut chef de clinique, lors de la 
création de la première université liégeoise en r817. En 1828, il est promu lecteur 
des cours d'anatomie et il professe celui de médecine opératoire. En r835, professeur 
extraordinaire depuis 1830, il échangea ces branches d'enseignement contre la 
pathologie chirurgicale, et en 1837, à la suite de la mort subite de Fohmann (voir 
plus loin), il arrive à la chaire d'anatomie descriptive. 

(
8

) A11sia11x (Nicolas G. Ant. ]os.). Né à Ciney en 1780; il fit un voyage d'études 
à Paris, pour s'initier à la pratique chirurgicale. Bien vite remarqué, il fut nommé 
chirurgien en chef de !'Hôpital de Bavière. Il est bien connu qu'avec le professeur 
Cornhaire, il fonda une Ecole libre de chirurgie qui a existé jusqu'en 1817 et que l'on 
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à l'infatigable 

p<:uc considcrer ec•mme le berc~~.lu de b Facuhê de \ lèdecine .• \ nsiaux, lors de l'ecc1-
bli.scmem de b nom eUe tmin~rsicê lië.::eoise, fuc chan~.!, comme professeur ordi­
n.11...:, de l\~nsc1[!'nemenc de h chirurgie: de b p:ichologie chîrurg1cale, ec plus rard 
de Ll médecine lcg.tle Il esc mort en t ·q 'on tils, ~ 1c Jos. \ ïcwr (1 02-1 '2), 

cc son pecic-fils, O"::ar-. 1ec>bs (t. q-tS'Q) app.uunrenc egakmenc au corps pro­
l°es.or-.11 de b 1 .1culce de \ f.:decin de Ol>trc \ lm'1 \ bcer. 

(') .lt"JOIJ U H los.) _ e .1 Liege en !'Q-1. li su1u1 le,; cours de !'Ecole de m.:de­
cme êublie par '.".. \ n,i:iu - cr Comh'1irc ('. noce prec.:dence), où il se spëci'111sa cl.ms 
b pracittlle chm1rg1calc Dt>eh.:ur en mêd<-cine er .1cct>uchemencs en I '20, il prc>fes>.l 
.i l'Ecole dc, ::..1g<:s-Femmcs, .i partir de tSl' En 1S;1, il <le,·inc agrêgê de la nom·dk 
Facul!e cl< \lédccine: prot"e"eur .:xcmordin:ure en l '\', t>rdiruire en t24 ', il ne 
œ»:I d'e!re ch.ir.::é du cüurs chconque ec pmciqu • des accouchemencs, Il Yécuc 
Jusqu'en t861 

(1) l·oiw1at!•!. - e d.10s le Grand-Duché de B.1J.: en P9-1· il ·ncrcpric ses ernJcs 
mêd1c.i.les .i l l ·1ddlx:ri.:, puis l LeyJ.:. ~-1 precoce renummê.:, car il fur le pn:min 
dans le monJc .\ .l!!Îrer l':mcnnon -,;ur Io 'alS>Caux h·mphanque,, le tic .1ppelcr en 
Bdgiquc: .i b tin Je l'annêc 1~05, 11 e!.ll! ch.1r1:::e ,1 Lie.::e du cou!" J'an.iwm1c, en 
rempbcemL"nc Ju prl,fe~~cur Cnmham .. '. 11 mourm crt'.-., JCUfü,' '-~ncl)fl:\ èpui c Ùt..: 
crm ail, en 1 p. 

(-) l-a11JI (Th1:'."1urc) ' " .1 Liège en 1 ·01. \donœ .1 b pm!Îque m.'J1c..J ch tk, 
11 Jennc a,::n::gê di.: l'Lni\ .:rs11e en 1 :sn, chari.:e du cuurs J.: cherapcu!lqu.: gêucrak 
(y compn> h phar-m'.lcu-dvn'1m1qu..:), ec Je œlw tk ph:1r-m.Kt>h•i.:1e. li fuc n •mme 
prufc,,.:ur excr-aurJinairc en 1c·~9 ..:c ordinaire en 1S11 E:n !\'!, il e!all dmi a 
l'~mcrn.u Il ,;,c mort .\ Li.:ge, en 1:s~9. 



- 57 -

» On s'occupe de la formation d'un cabinet de Pièces 
pathologiques, qui est confié à la direction de M. le professeur 
Raikem (1) ». 

« La Collection Minéralogique est la plus belle du pays. 
Classée d'après Beudant, elle renferme plus de 2 5 oo échan­
tillons, I 5 oo variétés et près de 3 5 o espèces. On y compte 
400 échantillons de métaux, et 2 000 échantillons de roches, 
parmi lesquels un grand nombre offre un intérêt local. 
Dans une des salles du rez-de-chaussée, on conserve une 
collection des roches indigènes distribuées par provinces. 
Ce cabinet est sous la direction de M. le professeur 
Dumont. (2) » 

« Le Cabinet de Zoologie est confié aux soins de M. le 
professeur Lacordaire (3), qui, avec les fonds donnés par 

( 1) Roikem (Ant. Fr. Jos.). Né à Liége en 1785. Il fit ses études médicales à Paris 
où il s'établit du reste, y acquérant une réputation, au point qu'il devint le médecin 
de la grande-duchesse Elisa Bonaparte, qu'i l suivit à Florence, jusqu'en r836, et 
qu'il ne quitta que pour accepter de venir professer à L iége l'anatomie pathologique 
et l'hygiène. Il fut recteur en l843-r844 et déclaré émérite en 1854. Il est mort 
en 1862. 

( 2) Dumont (André-Hubert). Il est né en 1809. Il s'adonna très tôt à l'étude des 
exploitations minérales. A r8 ans, il devenait arpenteur et géomètre des mines. 
En 1830, la médaille d'or lui était conférée par l'Académ ie des Sciences de Brnxelles 
pour un mémoire sur la constitution géologique de la province de Liége. Dix ans 
après, ce même mémoire lui fit obtenir en Angleterre, le prix Wollaston. En 1835, 
il conquérait le diplôme de docteur en sciences physiques et mathématiques, et 
âgé seulement de 26 ans, il entrait à l'Université comme professeur de minéralogie 
et de géologie. Il arrivait à l'ordinariat en l84r. Chacun sait que c'est Dumont que 
le gouvernement chargea, en 1836 et 1837, de dresser la carte géologique des dif­
férentes provinces belges, travai l qui l'occupa pendant vingt ans et lui valut la grande 
médaille d'or à !'Exposition universelle de Paris en 1855. Il mournt positivement 
à la tâche en 1857. (Sa statue, œuvre d'Eugène Simonis, fut inaugurée par Léopold II, 
le 17 juillet 1866). 

(
3

) Lacordaire (Jean-Théodore). Il était, on le sait, Je frère du célèbre père domi­
nicain. C'est par l'intermédiaire de celui-ci et sur la demande du comte Vilain XIlII, 
ministre de Belgique à Rome, que Lacordaire fut appelé au sein de notre Université : 
professeur extraordinaire à la fin de 1835, il y fut chargé du cours de zoologie . 
En 1837, à la mort de Fohmann (voir la note ci-dessus), il eut à enseigner l'anatomie · 
comparée, chaire qu'il ne cessa plus désormais d'occuper. Devenu professeur 
ordinaire en 1838, il fut promu au rectorat de 1857 à la fin de l'année académique 
l86o-6r. Rappelons aussi, qu'il fut secrétaire-général de la Société de !'Emulation 
de 1842 à 1846, ainsi que de la Société royale des Sciences de Liége. 
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de Maestricht, des os d'éléphants de Smermaes et plus 
de 1200 échantillons de coquilles fossiles et de pétrifica­
tions, dont une grande partie est due aux soins de 
M. Lacordaire. Cette galerie est une des plus curieuses 
par l'intérêt de la localité, la province de Liège étant devenue 
fameuse par ses grottes à ossements. » 

«Le Musée Botanique ou Cabinet d'Anatomie Végétale, 
de Carpologie, etc., a été entièrement formé par M. le 
professeur Morren (1

), qui en a la direction. C'est le seul 
de ce genre qui existe en Europe. Les dissections des plantes 
y sont conservées dans l'esprit de vin, et on y compte 
aujourd'hui au delà de 1300 préparations molles, parmi 
lesquelles on remarque les injections au mercure des vais­
seaux des plantes, les dissections de trachées, de tiges, de 
feuilles, de fleurs, etc. Les pièces de tératologie végétale, 
la collection des champignons, l'exposition des familles 
naturelles y méritent une attention spéciale. Il y a en outre 
un fruitier classé d'après Lindley, une collection carpo­
logique classée par familles, une grande série de céréales, 
une collection de bois de toute espèce, un palmier de trois 
siècles, un herbier général et de la province extrêmement 
riche, une collection de produits de plantes, des matières 
textiles, etc. 

(1) Morren (Charles Franç. Am.). Issu d'un · ancienne famille irlandaise, il naquit 
à Gand, le 3 mars 1807. Très tôt, dès 1827, il se signala par de remarquables travaux, 
traitant de sciences naturelles et plus spécialement de botanique (on a pu estimer 
à 225 le nombre de , brochures et de; volumes, sans compter de multiples articles de 
journaux et de revues, dus à l'inlassable production sc ientifique de Cb. Mor~:en). 
En 1830, il donna provisoirement à Gand les cours de géologie, de zoolog~e et 
d'anatomie comparée. En 183), lors de la réorganisation de l'enseignement supérieu:, 
Morren fut appelé à Liége pour occuper la chaire de botanique. En 1837, il devenait 
professeur ordinaire. JI fut directeur du Jardin Botanique, - celui que nous con­
naissons, - dont il peut être considéré comme le créateur. Ses connaissances, qui 
lui valurent les plus hautes distinctions de la part des corps savants de Belg ique et 
d'Europe, s'étendaient aux domaines les plus variés : on lui dut même des travaux 
sur l'économie rurale et sur l'art Yétérinaire ! Il mourut le 19 décembre 1858. Son 
fils, Edouard \forren (1833-1886) fut également un professeur réputé de botanique. 
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Sicca disticha, le Mystus coriacea. Le Pauda1111s odoratissùmts 
est magnifique. Le superbe Cactus grandijorus et la Vanille 
y portent fleurs toutes les années et c'est dans les serres 
de Liége que la vanille, fécondée artificiellement, a, pour 
la première fois sur le continent européen, porté des fruits 
plus beaux qu'en son pays natal; la plante en est encore 
couverte cette année. Les serres et l'orangerie comptent 
près de 2000 espèces parmi lesquelles trente palmiers. Le 
jardin de pleine terre, classé d'après la méthode naturelle 
de Jussieu, le seul en Belgique qui offre cet avantage, 
renferme aujourd'hui plus de 3 500 espèces. L'emplacement 
est trop exigu pour contenir les nouvelles acquisitions. 
Parmi les donateurs du jardin, on doit signaler à Ja recon­
naissance des Liégeois feu Mme Ja Vicomtesse Vilain XIIIJ, 
MM. Max Lesoinne (1), Bellefroid, Van Hulst, Lejeune 
de Verviers, Morren, Jacob-Makoy (2), Legraye, Stephens, 
Michel, D etrooz, Verschuffelt de Gand, feu Courtois et 
feu Gaëde, et parmi les étrangers S. A. Je prince Maximilien 
de Neuwied, le général de Goedeke, MM. Blume, Neu Von 
Esenbeeck, C. L. Treviranus, Mirbel, Reinwardt, De­
caisne, etc. » 

F. MAGNETTE. 

(') Lesoù111e (Max). Né à Liége, en r803. Lecteur à l'Université, en r828. Pro­
fesseur extraordinaire en 1835 et ordinaire en r84r. Il enseigna la métallurgie et la 
docimasie, deux cours qu'il créa quand fut instituée !'Ecole spécia le des mi r es. 

(
2

) Jocob-Mok'!)' (1790-r873). C'est lui qui créa les premières serres modèles 
que Liégeait construircs. «Il devint, dit Al.ph. Leroy, le premier jardinier du con­
» tincnt, et il répandit ses produits dans les deux hémisphères ». Il a été, avec 
Courtois, fondateur de la Soci<'.té d'horticulture de Liège (1830). 





Le millénaire de !'Homère persan 

Cette année, la Perse fête le millénaire de la naissance 
de son plus grand poète. 

Sa Majesté le Chahinchab Peblevi a fait restaurer, à 
Tous, le tombeau de Ferdauci, et un sculpteur persan, 
Aboul Hassan Sadlghï - élève de l'artiste bien connu 
Kamâl el Moulle - a exécuté un buste du poète. 

Cette œuvre, d'une très belle inspiration, a déjà sa légende : 
feu Adîbî Pichavari, excellent poète persan moderne, a eu 
un songe, au cours duquel Ferdauci lui est apparu. Le 
lendemain matin, Adïb rendit visite au sculpteur et voyant 
le buste, s'écria avec émotion qu'il représentait fidèlement 
le grand poète épique, tel qu'il l'avait vu en rêve. 

Pour l'inauguration du monument élevé au grand chantre 
des gloires de son pays, le Gouvernement persan a invité, 
à Téhéran, les orientalistes européens; à cause de la longueur 
du voyage, une soixantaine seulement d'entre eux ont 
profité de cette invitation. 

D'autre part, les diplomates persans accrédités auprès 
des principaux chefs d'Etat d'Occident ont organisé, dans 
le pays de leur résidence, des soleru1ités pour glorifier 
l'illustre Homère persan. 

C'est ainsi qu'avec l'autorisation du Ministre de Perse 
à Bruxelles, Son Excellence Hassan Gaffary, en la grande 
salle des fêtes du Palais des Académies, eut lieu, le samedi 
8 décembre, à trois heures, une séance solennelle. 
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l L· llln!r ~ l)rgani:;ueur de c n c ~r ·monie 'rait compo 
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] lHl\ .1111. 

"""'"' . .f : 
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cugr.1phtl' d ' \ nvers; 
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\ [. :r. '.111 l A . 'GL 'HO\T, Profc scur à l'l'niv rsité d and; 
.\!. T llllts DI 1 A \ .\LLEE Po .. IN, ".\kmbrc de L \.cadémi 

Rl1} .1k de Belgique, Pre:idcnr de h :o iéré B lg 
d' l tud '. ricntales; 

;\[. T .1mbcrr \[oLITOR, \ ncicn . \ drni_ni. rratèur-G ~nérnl d , 
Dt>u.rnes de Perse; 

\ !. le ] t ·urcn.1nr- eneral _ EEF , President de la Société 
Ruy.lied , eogr.1phie de Bru-....ell -s; 

\ I. Jacques PIRL'l'rTE, PrDfrs.:" tu ;\ l'l ntn' r ic, ~ cretaue 
dl· l'Inst1rnt rienul de J'Lni,·ersir ' 1e Brn~·dle ; 

.\ c,·r c'f,1.rc - G t1•cral : 

1 [. le lieuten.rnr- enéral Po, -rus, .111c1en Presid nt k b 
~ocic.:re de. Langue Oricnules du erck Pul:; g lotte 
de Bru . .:-Jl .:s. ' 

.J ti rd a11ë' : 

;\[]Je v AN Bo1IBERGEN, Tré uri~· rc dl· l:t ~oc1ere Bel!'l' 
d'f tud s nentaks. 

~ a .c fojc . rc le Ro t Leopolù 111 ann daignL . fai re 



représenter par un de Ses Aides-de-Camp, le Lieutenant­
Général NUYTEN. 

Devant une assemblée aussi nombreuse que brillante, où 
l'on remarquait plusieurs diplomates et beaucoup de membres 
des colonies persane et arménienne, M. HrnRNAUX, Ministre 
de !'Instruction Publique a, en excellents termes, prononcé 
une intéressante préface et a présenté au public, M. le 
Professeur BRICTEUX, Professeur à l'Université de Liége 
et Président de l'Institut Oriental de la dite Université, 
qui était chargé de faire connaître aux auditeurs Firdauci 
et son œuvre. Nous reproduisons plus loin le discours du 
professeur. 

La séance académique s'est ternùnée par une allocution 
de remerciements de Son Excellence Je Ministre de Perse. 

L'élégance de ses paroles a charmé - mais non étonné -
ceux qui connaissent cet éminent diplomate; S. Exc. 
M. GAFFARY a su, en effet, se concilier la sympathie de 
tous les Belges qui ont eu l'honneur de l'approcher. 

Discours prononcé au Palais des Académies 
à Bruxelles, le 8 décembre 1934, lors de la 
commémoration solennelle du millénaire de 

Firdousi 

Monsieur le Représentant de Sa Majesté, 
Monsieur le Président, 
Monsieur le Ministre, 
Excellences, 
Mesdames, 
Messieurs, 

Il y a huit ans, l'Occident tout entier, oubliant ses ran­
cw1es et ses inquiétudes, célébrait, avec un enthousiasme 
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unrnimL, k CLnrLmÏrL d BeerhoY n, -on plu. grand génie 
mu: 101; put: tl ' J detL...;: :111:.- à p in , Gœth ..__' ce gmnd 

ur pcL n, CL n PL .lCCl mp1i de l'h nun modem était 
I' )hj r de mèmLs honn 'Urs. :pecucle ·ronnanr et con olam 
Ln 'Lm", L}ll · Cd hommag' cndu J. d tL'\: princ de l'art 
p.u c.uH d · pLuplcs Ltr memem dép'nd:mr l un de 
.mrr d.111 1 ur 'te eco11L mique, mai- en proi à la di ord 
Ll plu· s.m\ .1~ · L]Ue 1- monde :tir j.111ui: connu . 

\Lli' c )mt 1en plu: men·,ilktL'\: encor e:t féy nem nt 
qui 111.lfljlll'Ll CL'rrl' .U1nl'l 19:4, l't qui nou- ra-_ mbl 
.Hljl urdÏrnt 1 L' n' SC plu: J' -cid·nr S'Ui, c' t J'uniy r 
Lnrllr tjlll .r d'.tectHd puur :1cchm r till de .e. plu. pui anrs 
gu1tLs, kqu 1, cht s' plus e\.tr.10rdin:1ire encor , e r till 
hummL d' ncnr, k plu. grand pL) 're, ::rn- dont , de la 
Per.e lt, u1 ~t'tllr.11, des p.1~·-· d\H~1 nmi: Yienr la 1unù'r. 

nu. '-lll11111Ls surpns de Yoir .un.1 J. l'ordr du jour cet 
.rnuqut 1 r.tn qut, pt•nti.lnt plu:ieur_ .1' le:, :1 :omm illé, 
d ·l.11s..,c, :1 l'ec.Hr des ~ran les rour's du o.mmerce er du 
tllllftsm , ctp ·nd.1nr lllll' l'Occ1denr p inatr an. r Lkh 
pour rL·:ilt r cc" 1>nL1uèrc:s pre rtgt ·us 's qui fonr ju:rem'nt 
~.1 glutrt., nuis ne lut t>nt pomr donne l • bL>nh 'tu. L1 Pere, 
J'aum. p.lrr, m2ml' .llL'\. ept)ljUe · ks plus morne de .on 
ht rutre, n'.1 j.111u1s p ·rdu le :ouYenu de s grandeurs 
p.1:.-.SL"lS, d ·s .'tg·., lo1nr.11ns uu proch ·s, t>Ù , gouYernée par 
le~ th n.1 ues dlusrres Jc.-s . \chemerndcs, des ..__ .1ssanld . , de· 

r:tn-d:.-. ..__ uphts, dlc r naü rèr' ncroneuscmcnr :HL'\. grand· 
empires Y tstns. e p.1!·:, qut a nnu tant d'alrern:ul\'' 
de faiblesse cr de ptussan e, arrencfau ttnc nouYell resur­
re r10n Junr l'heure ' 1 nr, s mble-r-il, de :unner pour hu, 
gd e au mun.uque ple10 cl'én rgte er de luurc raison qui 
pre ide i :. s cltsttnces. r, .1 lt:~ l\?rsans, fiers de leur 
p.1sse, unr garde h fu1 d.rns l'.n-c:nu, c'c-.r J Ftrdou 1 qu'ils 
le: dol\ Lnt, J. c granJ e rn-:iin, à c rn~" grand hommc 
dont nuus cumrnemoron:.-. le millén.:11re. 



La Perse occupe une place à part dans le monde musulman. 
Dans les autres pays de l' Afrigue du ord et de l'Asie 
antérieure, l'adoption de la religion de Mahomet - dont 
l'action est si profonde parce qu'elle règle, dans leurs 
moindres détails, tous les actes de la vie du croyant -
margue une rupture complète avec la tradition. Le vieil 
Iran a su résister à cette influence écrasante. On sait qu'il 
a imposé à l'Islam une forme nationale, le Cbîisme, qui a 
été pour la Perse le ciment d'une unité parfaite, malgré la 
multitude de races qui habitent ses plaines et ses montagnes. 

La conquête mahométane a, d'abord, amené tous les 
convertis, en Perse comme ailleurs, à employer la beJle 
langue arabe dans la vie religieuse, dans l'administration, 
dans le domaine scientifique et littéraire, et ce sont des 
Persans surtout, les Avicenne, ]es Tabari et tant d'autres, 
qui font la gloire de la littérature d'expression arabe. Cet 
idiome jouait, dans le monde musulman, le rôle gui fut 
longtemps dévolu chez nous au latin. 

Pas plus que le souvenir d'un passé brillant, l'usage 
cle la langue nationale ne s'était perdu en Perse. Et quand, 
peu à peu, le pouvoir central des Caliphes de Bagdad 
s'affaiblit par suite de l'immensité excessive de l'empire, 
les provinces orientales, c'est-à-dire l'Iran, reconquirent 
leur indépendance, ne gardant envers les souverains Abbas­
sides qu'une vassalité purement nominale. 

La première dynastie indigène apparut dans la Tran­
soxiane; ce furent les Samanides, dont le règne remplit, 
à peu près exactement, le dixième siècle de notre ère. 

C'est alors, il y a mille ans, que naquit dans la banlieue 
de Toûs, grande ville aujourd'hui disparue dont les ruines 
subsistent au Nord-Ouest de Mechhed, Aboul Qâssime> 



6;: -

tk cin · .\ 1mm )rr:ll1.cr :ln n m de plume , Firdou i ou 
plu t.\..lCCtmt.nr, t.rdaun, l Par.1di iaqu )) (1). 

li .1pp:1rrt.n;m l b cb:.c de tfihqà1:s, propriérnire rurntE 
qui f:u: .Ut nr tL -m0m1.:: ' :1loir ku r: r rr hob r ux 
tC.11 nt, .n l ·. , ~ .. ""lU magts. prèrre. de la religion 

Ufll.1.(flLl111 U1Cl\Ce 11Lmbrcu~ .1J0r., }' lémenr le plu . 
. ur.1chc .rnx .111nqulS tradition: cr au rcgr~r du pa é. 

\ntmt' d'un p.Hfll""ltisme .udtm, Fird ""lu:i conçue, à l' mr · 
dt l'.'<>1.: mùr, k· pwj·r d~ m·rtr' 'n Y r: l'hi:toire de la 
1\Tsl' Lkpuh les L1ngin ·: du mnndL. Dan a p n. e, on 
pl1t'n1L nt' d ., .1it donc p.b, gu:rnr au fond, 'rre une œtffrc 
d'mug111.mc n, nut. k recir 'endigu de. annal . d a 
p:Hrtt' . Il 1:mpk)\ .1 son imagination brilhnre à brod r Ed' -
lcmuH k on '.1s f0tuni par nn , Li,-rc d 'S : igneur )) 
rcd1gt5 p.u ks h1swriogr.1ph '~ .. 1:s;10idc. pui. traduit en 
.1r.1bL', cr cumpl rc p.u les r' 1t. dt .l': ami: le ' mob ·ds. 
)n~rin.nL tt tr.ldnccions d ' S :ources Sl nt d puis long-

ru1 ps p rdus, cr s:111 · Fn lou . i, 11 ne s ' r:lÎt r ~ .r des gloiœ: 
.111 tcnnl's dt• son p.1) s L(UC d ' r:ucs fragment. rcct1 illis 
p. r ks h1srun ns .u.1bcs ' t cunnus seul ment de guclqlll: · 
rudtb d' ncnr cr d'r uwpc. r, le h:ih :imeh ou < L1YrL· 

Lks Ruts ' Lk IILk1usi .1 acguis Ul1L' td1' pt)pularic · guL 
. t.s rcur-.., n p:uttc lcgend.1ircs p1)ur rnn1::., mat :nuhcnr1qu 
·r cumbtcn ,,j,·it1.111r. puur 1 ·s P,:rs .111: qui les kenr et 1 ., 

cnru1dtnr ch:intcr, trnr cunscn t. 1 · :L>u\ t.'11lr 'i' .1Cè dt. h 
gundcu1 Ït':ll11Ll111C cbns tuutl's k d.1s ·es dè la nation. 
On ·11it quds rnrt's 1mml'nscs a k \ lctL pL>~tc .1 la r 'Ct>l1 -
na1ssan e Lk st.. C<>mparnur ·::.. li 11L' fut pas sL·tdt:mL'nt tu1 
g rand pu~tL\ 11 '"[ rt.· ·rt· lt ~rand cducat ·ur dl' "un pL upk. 

' csr grà c .\ lut lllll' le ibmb .. m Lk l'.111 11ur de Li p.itnl 
.1 ttt: rr:rnsmi:. Lit ~ukr:Hiun i:n g~né r.iti c> n. 

(1) Je prc forc c O> fi cr 1 onho r .. phi: 1radnic•nn li qi.1 a a quu 
J ru11 Je .:11.: en t r.m~al>. Je s.11> b n q.i'cllc n nJ p se .i 1cmcm l.i pr :i •O .il n 
p. Nan , m.11s r .rJ~ù 1, .ilÎ.c.uonnr par n 1 am p ~.lr , n 1 ldll pa r J!l pJu 



Il n'est pas seulement Je premier grand nom, parmi tant 
d'.autres, de la littérature persane moderne; il est encore, 
et surtout, le dernier poète de la Perse antéislamique. 

Vivant à une époque où n'existaient ni l'imprimerie, ni 
les droits d'auteur, et obligé de négliger ses biens pour 
se consacrer à son entreprise, il avait besoin d'un mécène. 
Le Chah Nameh, en effet, compte environ cent dix mille 
vers de onze syllabes et sa rédaction dura trente-cinq ans : 
exemple merveilleux d'une longue persévérance dans ·la 
réalisation d'un grand dessein. 

La dynastie samanide étant déchue, Firdousi alla chercher 
fortune dans l'Afghanistan actuel, à la cour de Mahmoud 
le Ghaznévide, fils d'un aventurier fondateur d'un vaste 
empire longtemps glorieux. D'abord bien accueilli, notre 
héros finit par se brouiller avec ce apoléon turc. Sans 
doute s'aliéna-t-il la bienveillance du sultan, sunnite farouche, 
en proclamant avec une franchise louable, mais malhabile, 
ses convictions chîites. De plus, il trouva insuffisante la 
récompense attribuée à son long labeur. 

Aussi, pour annuler les panégyriques adressés à son 
protecteur à plusieurs endroits du Livre des Rois, composa­
t-il une satire cinglante dont je voudrais vous lire quelques 
vers que j'ai traduits fidèlement, en négligeant la rime qui 
m'aurait obligé à trop de trahisons, mais en décalquant le 
rythme. Je crois, en effet, qu'un poète est fait pour qu'on 
l'entende et non pour qu'on parle de lui. 

Passages extraits de la satire contre le Sultan Mahmoud 

Si Ja postérité plus tard te condamne, 
Sache bien que c'est moi qui l'aurai voulu ; 
Car moi, Firdousi de Toüs, je le proclame, 
Je n'ai pas dédié mon livre à Mahmoud. 
Lui, qui ne sut apprécier mon poème, 

-'aura pas à compter sur J'aide du ciel. 



0 

L'hL1mnuge ue jad1s r':na1s adre- e 
·r.1 t n ~seul rirr d' gl ire en ce monde. 

I 1..·_ plu. gr. nds edifice~ rombem en ruine 
~ LHts l'eff't de b pluie, du :oleil ard m, 
\ L11s mon p ème est un monument grandie, 

u1 r1. ujours braYer.1 des r mps les ourrage .. 
\ k~ ' ·r~ L)nf fair du monde un -..-rai varadis (1) . 

ul de' anc1a n \·gala mon doqu nce. 
J':u bien peine ce: rr me longue: annees 
Res: usc1um la Perse en . on pur langage e). 
St le w1 n\:u1r guid~ par l'a', rie , 
Il nùlffra.ir prè. de lui place :ur 1 rrone. 
\ Lus mon ralem euir hor. de sa porr 
_ ·a~ .rnr purnr d s aïeux porteurs de couronn s, 
, e sur appr~cier le grands semimems. 
~·,1 ,n air eu lui-m~m' un roi comm père, 
Il ·ur orn · !11(1n from d'un b . u diadème. 
S'il :n .11t eu pour mc:re une grande dame, 
J'era1s non~ dans l'or ju.qu'atL';: d tL'\ genoux. 

'a)ant pu1m de grandeur dans son a·cendance, 
Tl ne pmn-•ut souffrir des grands mon doge. 

D ejà à hnna, et probab1 m nt ::iilleur , Firdou-Ï 'attira 
:iussi d s p rs uti ns par s r htion, amicale aY c l 
:tdepre du z roastri me, c tt b ll religion si sage et st 
philos ph igue. D :tn son etuYr , il o , à plu ieur repri -
- .mdace incon nble aujourd'hui ! - c:xprimer a ym­
p.uhie pour l mazd 1 m . Ln e_- mple uffira : 

Tb furent de,·am Dieu toute une sema.ine, 
e ,-ois en eux des adorateurs du feu. 

Le feu rempltssau l'office lu /1 brdh. 

( 1) .\lllhion .i >On p .:uJ1>n\me 
(•)Le poetè \èUt dire qu'au lieu d'écrire' c'11 p r;an mdJ.O>.;t' de mot a be a 

peu prob Jans b mcmè propomon que l':in.:L1i t' r emahi par 1 mut rom.a , il 
!l 1 e~c ~hcreint J. ecnrc ~n pur imnien. 
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Le mihrâb est la niche ou autel vers laquelle les Musulmans 
se tournent pour prier. 

Le Chah Nameh, c'est donc l'histoire de l'Iran depuis 
la création. Firdousi chante d'abord des héros d'origine 
mythique, dont les plus célèbres sont Djemchîd et Féridoûn. 
Djemchîd est vaincu et mis à mort par l'affreux Zohak, 
suppôt d' Ahrîman dont les épaules, aux endroits baisés 
par le démon, portent d'horribles serpents qu'il doit repaître 
de cervelles humaines. Après un règne de mille ans, il est 
renversé par Féridoûn gui l'attache, nouveau Prométhée, 
sur un rocher au sommet du volcan Demavend, par des 
clous qui lui transpercent le crâne. 

Le bon roi Féridoûn a l'idée funeste de partager le monde 
entre ses trois fils. Jaloux de leur cadet Iredj, qui a obtenu 
la plus belle part, l'Iran, ses deux aînés, Salm et Tour, 
l'assassinent lâchement. De là cette guerre perpétuelle 
entre l'Iran et le Touran, qui est comme une transposition 
sur le plan terrestre de la lutte zoroastrien.ne entre les deux 
grands principes qui se disputent la domination du monde : 
Ormuzd, dieu du bien et de la lumière; Ahrîman, démon 
du mal et des ténèbres. 

Chargé par le vieux roi de prendre le talion du meurtre 
d'Iredj, son fils Minoutchihr mène à bien sa terrible mission 
et envoie à Ferîdoûn un messager qui lui apporte à la fois 
un bulletin de victoire et, trophée effroyable, la tête de 
son fils, le prince Tour : 

L'envoyé s'avança, le rouge au visage, 
Les yeux mouillés de larmes devant le roi, 
Se demandant comment poser à ses pieds 
La tête de son fils, l'empereur de Chine; 
Car un fils a beau manquer à ses devoirs, 
Le cœur de son père est meurtri par sa mort. 



i\[:u.· k crime C:rait grand et ans nuU ·eu e 
1 r k Yengeur craie u; jeune heros. 
L'cm l)\.t.' ~:a,·ança dL ne bi n hardim m 
1 r dcpt)Sa b rère au_\: pieds du YietL\: roi. 
h rrcdoùn appela :ur .on perir-hl 
\[im)ùtchiehr la bcnedicrion di,·ine. 

1 .sr-il pu. s1bk de rama er en qu lqu 
tion n dt: grandeur ? ne .implicité c 
ment sophoclt:ennt: .ont caracréri tique 
s us sa forme h plu pure et la plu haut , r l qu il apparaît 
dans la pwcbmarion dt: Dariu gray e pour l'ét mité dan 
le ro her tk füs:onroûn, dan, le palai d grand roi à 
Perscpol1s, d.rns le port:iil majestu LL\: du p:llai de 
phon, qui SL' dn.ss~nr d.rn le dé.en comm des .OUY nir 
1mpo .. 111rs de la pui.sanet.: iranienne; et au i dan le pay age 
persan au. l 1gnes puœs, atL\: cotùenr. claire , atL\: horizon 
majestueu~ , s1 metTeilleusemenr éYoqué. dan les ch f 
d'œm rc de ccrre peinture pers:ine nagu 're réYélé au monde 
ctonne d.rns 1\ position de Burlingron Hous , à I .ondre (1

). 

l.a nuble simpli ité de l'an de Firdou i, où la beauté . t 
d:tns les idées et non pa. d:rns les mot. et le. 'ain arrifiœ., 
fait que son L1.:U\ re p ut e tr:tduire sans grand dommage, 
tandis que de longues études sont néce aire pour apprecier 
le ch:irmt:, d'aillctus cxqui , de ses grnnd riY:rn.::· dont le· 
noms sont pourtant nLÎeu.-..;: connus, tel Hafiz et adi. 

On peut aborder la 1 cture du hah Tameh sans aucune 
préparation. Firclousi est trn de ces rares écriYains, repré­
sentants de l'idéal cla.sigue ous . a forme la plus haute, 
dont les œuvre sont acce.s1bles à tous les lect urs, quels 
que soient leur àge, leur narionalite, leur degn:~ dt: culture, 
r qtù n petwcnt jamai. dater, qui resrewnr eterndkmLnt 

(') \ 'otr le Bidldin du /folis dt l'U11frersité dt Li:ge, n° d j1m ier 1932 Pl'· H·4Z. 
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jeunes, parce qu'ils s'inspirent des grands sentiments essentiels 
qui animent et intéressent tous les hommes. 

Un poème aussi considérable, dont la matière remplit 
une guinzaine de volumes de format ordinaire, n'est pas 
destiné, bien entendu, à être lu d'un bout à l'autre. 'est une 
suite d'épisodes variés dont chacun peut former un tout 
indépendant, et qui ne sont reliés que par les deux grandes 
idées gui font l'unité du poème : l'exaltation de ]a patrie 
et la lutte incessante entre l'Iran et le Touran. A cet égard 
encore, le Livre des Rois occupe une place de cboix : c'est 
un de ces rares ouvrages qu'il suffit d'ouvrir à n'importe 
quelle page pour être aussitôt intéressé, conquis et cbarmé. 

Parmi les plus belles bistoires du Chah ameh, citons 
une idylle d'une fraîcheur délicieuse (1

), les amours de Zal 
et de Roudabeh, Roméo et Juliette à la destinée moins 
tragique que celle des héros shakespeariens, car, après 
quelques tribulations, ils se marièrent et eurent, si11on 
beaucoup d'enfants, du moins un fils qui en valait, du reste, 
plusieurs : c'est Roustem, né par l'opération césarienne, 
type parfait du héros populaire, bon géant invincible, gros 
mangeur et grand buveur, dont les exploits variés rem­
plissent plus du quart du Livre des Rois. 

Célèbre est sa lutte avec son fils Sohrab, qu'il ne connaît 
pas et tue en combat singulier. Elle a inspiré plusieurs 
écrivains occidentaux - on sait, d'autre part, que Richard 
\'V'agner pensa un jour à chercher des sujets de drames 
lyriques dans le Livre des Rois. 

Je cède ici la parole au poète, qui va nous narrer l'aventure 
d'où naquit Sohrab, la première rencontre et le dernier 
combat du père et du fils : 

(') D o nc une traduction intégrale en vers blancs a paru dans le numéro du 
lïombtou de 1anvier 1935. 
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Extrait de l'hi roire de Rou tem et Sohrab 

1 ' t.rile 11 lume dt Tehmù:th, ft!lr d:1 roÎ de' enmwafJ, à Ro11stef!1 

t1.1nd un ner: de la nuit :e fur koulé, 
L \:roùe du marin Yenanr de paraitre, 

ur un ordre <lL)nné bien di:crèremem, 
De Rou:tem on om·rit doucem m la porte. 
l ne c; ·cl. 'e. une la mp ambre à la main, 
\ 1nr, 'n se dandinant, pr _ du lit du pretL-..::. 
' ur .es pa.· :·. \' ,nçair une , urre beauté 
\u re1nr re.plendis.am comme un Yrai oleil 

:c . . ourc1b, detL'\: rai. arcs; .e. tres e. la .. o 
Sa raille r'.lppelair le Y lte cyprè.; 
I a Ctrnlcur du rubis briUair sur ses joues. 

0mme un œur serr d'amam petite bouch 
\ 1f era1r son e prir, . on corp · era1r pur, 
Parai:sanr e._-...empr de:- sornllures terrestres. 
\ ux lobes roses des p rire · r illes 
uqu nemenr p ndaienr joli anneau.::- d'or. 
Ronstem, em rYeille de l'apparition, 

lm· qua Ju ciel le. b nedicrions : 
uel sr ton nom, dir-i1, o belle rnconnue ! 

t L1ue herches-tu donc dan. la nuit ob. cur ? » 

lie hu repondir : ((Je . ui. Tehnùneh 
_ \ u corps affaisse ous le poid du chagrin. 
Du roi Je ~emengan sui la ule fiUe, 
Descendant des lions et des leopards. 
Il n'est prince, en ce monde, digne de moi, 
Peu d'ètres comme moi sous le firmamem. 

ul homme ne m'a ue en dehors du Yoile, 
Er nul, j, mru , n'ouïr le son de ma \ ' OL'\:. 

Des rec1ts merYe1lleux, pareib à des fable~, 

nr porre jusqu'à moi ton nom, tes exploJt:-. 
Tu ne crams, ce du-on, ni lions 01 dn:-., 
Tanr ra main e~t rapide .l le . mercre à mon . 
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Tu traverses, la nuit, tout seul les déserts 
Sans même redouter d'y dormir sans garde. 
Tu rôtis pour toi seul un onagre entier 
Et fais gémir les airs au choc de ton glaive. 
La peur fait éclater le cœur du lion, 
Quand il voit ta massue au combat briller. 
Aveuglé par l'éclat de ton cimeterre, 
L'aigle fier, sur sa proie n'ose plus s'abattre. 
De ton lasso, tout fauve porte la trace; 
Ta lance fait pleuvoir du sang des nuées. » 

«Voilà ce qu'on m'a dit, vantant ta prouesse. 
Souvent d'étonnement j'ai mordu ma lèvre. 
J'ai souhaité de voir ton bras, ta poitrine. 
Le Très Haut m'exauçant, te voilà notre hôte 
Et je me donne à toi, si tu veux me prendre. 
Sinon ne me verra nul être vivant. 

»Pense à ce que j'ai fait par amour pour toi 
La passion dans mon cœur tua la raison. 
Peut-être Dieu voudra que de toi me naisse 
Un enfant comme toi, futur champion, 
Héritant de son père et force et courage, 
Protégé de Saturne et du beau soleil. » 

Le discours de la belle atteignit son but 
Et Roustem l'écouta plein d'attention. 
Le héros fit venir un savant mobed 
Pour demander au roi, de sa part, sa main. 

Pre111ière rencontre de Rottslem et de Sohrab 

Quand Roustem vit Sohrab, ce bras, cette épaule 
Et cette ample poitrine égale à la sienne, 
Il lui dit : «Tirons-nous tous deux à l'écart. » 

Et Sohrab répondit : « Marche, je te suis. 
Tous deux, au même lieu, dignes l'un de l'autre, 
D'Iran ni de Touran n'avons besoin d'aide. 
Toi et moi, c'est assez pour un beau tournoi. 
Mais ta place n'est plus au champ de bataille, 
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Ln seul nH1p dt mon porng, er c'est rrop pour roi. 
Tu c. de haute raille et large encolure, 
\ fais, l\U.rnd m ~me, 1 s . ns om agi , ur roi. )) 

Rlll1·rLm dè' isag .1 L11rier jouYenceau, 
, un lp.rnk et sa main, ·e: longs étriers. 
li lut dtc duuccmenr : , T ndre dam rer 
I .1 rerrL' esr :è:chL' er froide , t l'air mol er chaud. 
Je :u1s 'IL'tL\:, 1'.11 pn: pan à moulre · mèlees, 
]'a1 Ctlll\"'rt bien des lieux de debri, d'armée, 
i)lus d'un di\- a peri p:ir ma main occis, 
l r 1anu1s nulle parr n'. 1 connu defaire. 
, 1 ru resr ·s '"am, n'aie peur d'aucun mon:rre; 
la nk r er b monra~ne m\rnt 'u combattre. 
Er, l1uanr .rnx Tour;ntens r .1 leur dire, 
C.: LlllL' ÏL'n a1 fan , ks ·rot! s l'ont Yu. 
\ Li hr.n tllll'L' a St1Umb .\ mes pteds k mond 
1.t, 'ratmL·nr, de re YL)lr, mon cœur s'apitoie. 
J'aur.11s pL'În ' .1 rrancher rnn beau col si blanc, 
l L' Tl)t1r:111, re perdanr, perdra sa parure, 
I 'lr.111 m0nw n'a rien d parc.•tl .\ wi. " 

1 ïmpL rueux .~ohrab, ntL'ndanr ces mor.. 
:enr.ur sPn cœur anknr p:1lp1rer plus forr. 
li lui d1r : " Pernwrs-ru L}tlL' je r'1nrerwge. 
' ar JL' 'eu. · s:n·o1r si mon penser e. r vrai ? 

De ~mu:, tnfurme-mu: de rnn ascend:1nce 
Lr puissL"nt re' p:1n)les causL'r ma JLlle. 
l'n dnux prL'ssenumenr du : 1 Tu es Rousrem, 
PLt1r-tils de _ Ïrem de haut ' lignee. " 

\[ais l'aurre repondir : " Je ne ~u1.· Ruustem, 
Er je n'ai pt>ur :ueux ru ~ àm nt '\ trt:m. 
Ruusrem esr grand champion, n1l>Î impie suldat. 
Je n'ai nt sPn bt>nheur, sun rang ni sa gloire » 

Les espoirs de Suhrab turent donc dt:i,us, 
Er le jour LLLHanr fur nDÎr .1 'ts \ 'Ll •X. 
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Le drame final 

De nouveau leurs coursiers furent entravés, 
Et le destin fatal plana sur leurs fronts. 
Pour la lutte tous deux bientôt s'élancèrent 
Et chacun saisit l'autre par la ceinture. 
Mais le bras de Sohrab, naguère si fort, 
Semblait paralysé par la destinée. 
Roustem, non sans regret, étendit le sien, 
Et saisissant celui du tigre vaillant, 
Il fit ployer le dos de son adversaire. 
Son temps était venu, sa force épuisée, 
Et Roustem l'abattit avec violence. 
Mais, sentant qu'il ne resterait pas sous lui, 
Vite il prit du fourreau son glaive acéré 
Et perça sans pitié le sein du jeune homme. 

Le blessé se tordit, poussant un soupir, 
Et n'eut plus de penser pour bien ni pour mal, 
Il dit: «Ce qui m'échoit n'est dû qu'à moi-même, 
Le destin t'a donné tout pouvoir sur moi. 
Toi tu es innocent; la voûte céleste 
M'a d'abord élevé pour m'abattre enfin. 
Les jeunes comme moi vont railler ma mort, 
Voyant dans la poussière mon corps brillant. 
Ma mère me dépeignit jadis mon père, 
Et, le cœur, sans le voir, plein d'amour pour lui, 
Je le cherchais partout pour voir son visage, 
Et ce tendre désir m'a coûté la vie. 
Quel dommage pourtant, qu'avant de périr, 
Je n'aie pu seulement embrasser mon père. » 

« Quant à toi, fusses-tu poisson dans les eaux, 
Ou bien fantôme noir perdu dans la nuit, 
Ou bien encore étoile au plus haut du ciel, 
J\[on père, où que tu sois, saura me venger, 
En voyant à mon corps un tombeau pour lit. 
Quelqu'un parmi les preux de mon entourage, 
Ln jour ou l'autre ira porter à Roustem 



Roust.:m agenouill.ô de.:, •lnt ,on nb Sohr.1b qu'il a bl~'"' m!lnellcment 

(d'aprt!> un ,\b. pers.in du Brnbh \hhc·um). 
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L'annonce du trépas de son cher Sohrab, 
Mort misérablement en cherchant son père. » 

A ce nom de Roustem, Roustem affolé, 
Vit le monde à ses yeux tout enténébré; 
Le corps anéanti, le cœur défaillant, 
Il tomba sur la terre sans connaissance. 
Puis, reprenant ses sens, dit à sa victime, 
En poussant des soupirs et des cris de rage 
« Dis-moi donc, quel indice as-tu de Roustem ? 
Dont le nom soit biffé parmi les illustres; 
Je suis Roustem, ô nom à jamais honni ! 
Puisse mon père Zâl célébrer mon deuil ! » 

Il rugit, son sang bouillonnant dans ses veines, 
S'arrachant les cheveux, clamant sa douleur. 

Quand Sohrab vit Roustem ainsi désolé, 
Il tomba d'abord, privé de sentiment, 
Puis il dit : « Puisque donc tu es bien Roustem, 
Quelle rage insensée a guidé ton bras ? 
Que de fois je t'ai mis sur la bonne voie ! 
Tu n'as donc point senti l'amour paternel? 
De mon jeune corps blanc ôte la cuirasse, 
A mon bras tu verras, noué, ton anneau; 
Pense à ce qu'un tel fils obtint de son père. » 

« Quand le son du tambour monta de ma porte, 
Ma mère, toute en larmes, vint près de moi, 
Le cœur endolori de me voir partir; 
Elle mit à mon bras ce beau sceau d'onyx : 
« C'est, dit-elle, un souvenir de ton cher père, 
Garde-le, pour pouvoir t'en servir un jour. » 
Il me sert enfin, mais, hélas 1 quand je meurs, 
Quand le fils périt par la main de son père. » 

Quand Roustem vit le cachet révélateur, 
Plein d'horreur, il mit sa tunique en lambeaux 
« Pauvre enfant, gémit-il, ô triste victime, 
Vaillant, né pour la g loire et pour le bonheur! » 
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" U. pouquoi rendr ain.i 1 m:ù pire encore, 
Dit \)hrab, t.'t succomber au de.e.poir? 
)ui: ri: :;i:rr d'appeler la mort ·ur toi-même ? 

li: m. lhi:ur :;an: rcmèd St J'œmTe du sort.> 

1 .t tr.t•~cdtt dè Phèdr 
d 111. cdk tk 'i,·àyou h. 
:i n.·pou:.e lt.' -~' ancc., le: calornni :rnpr . on père, 
l'tr.ts ibk èt tkrai:onn;tbk 1'e~,. Kàou et, pour justifi r, 
k malhèu ret1;.,. prin t: • ubit Yictori u ment une terribl 
ord.tltt:' p.tr k fèu. 

I es th n.1. tiè. gluricu t: cr pui .ante 
t:r dt:s Parrhcs n'ont bi __ c que peu de trace dan h tradition 
pt: rs;tnc. l n rèYanchc, 1 . annale. de b dyna ti 'minemmtnt 
n.trtlH1;tk des ~a:sanitk .. ont raconree n détail :w c une 
hddtrc scrupuleuse, Dan. ·on dernier tit:rs, l' 'popée, de 
Ct:' fair, degcnèœ t:n chrc nique rimœ, mai. b flamme du 
gl'nte a encore p.ufoi des s1u.aut' de plendeur. 

t:'S quelques mots Yous donnent un idé cl l::t Yaricté 
dt:' sujns traites : aYcc les innombrabl 'S cènes gu rrières 
où k ' it:·il I Iom 'rc pcrs:tn . ait é' iter h monoronie, alternent 
cks fraîches id) lie , les . uperbc dise urs, 1 • reflexÎPns 
ph1lusophiqucs, les descriptions de phénomène naturels et 
m0mc les apologues. Firdon.i ne se cache pas derrière S(ln 

L1.:tl\ rc et nuus pouYons non· en f'licitcr. ~· s nornbreu.-es 
apostrophes ;iu lecteur, à gui il fait ses conEdence., apportl'nt 
d'heureuses di,·ersion et nous font chérir comme un .uni 
le bon poète au grand cœur. 

Le hah ameh brill au premier rang des chefs d'u.·u, re, 
non e1ùem nt de l':ut orienra1, mai de l'L'spnt hum,tin, 
p;ir h grandeur du dessein, l'éclat de l'1m;igination, et 
surtout par b luute1u morale rncomparablt:. Cht z ird(lu i, 
k 'rers ne peut jamais . e . en tu << des ba~scsSL ~ du ca:ur ». 
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Un sentiment noble entre tous, qui souvent l'inspire, c'est 
l'amour de la patrie. Quand le vieux roi Touranien Efrâsyâb, 
près de succomber, perd courage, c'est son peuple même 
qui l'engage à la résistance : l'arrière tient bon ! 

Contemple cette armée encore admirable, 
Tous ces jeunes guerriers bons pour le combat. 
Pour sauver notre pays et nos enfants, 
Mieux vaut abandonner nos corps au trépas 
Que livrer la patrie à nos ennemis. 

Les souvenirs d'hier et les menaces de demain nous font 
sentir la beauté de ces vers. 

Comme vous tous, sans doute, je me suis demandé bien 
des fois si je servais l'humanité par mon travail. Un homme 
d'études, astreint et exercé à observer et à méditer, voit 
aussi bien que tout autre les misères de l'heure présente, 
et un clerc peut, sans trahir, rester un homme et un citoyen 
douloureusement inquiété par les problèmes, souvent 
imprévisibles et parfois insolubles, que nous ont légués 
les fatalités de l'histoire. On peut douter de l'intérêt de 
certains travaux scientifiques, car l'intérêt est chose toute 
subjective; mais ce qui est utile, ce qui est nécessaire, ce 
qui est un devoir, c'est de capter les rayons de la beauté 
éternelle quel que soit leur foyer d'émission, c'est de rendre 
hommage au génie quel que soit le terroir où il a poussé 
et d'accroître ce monde idéal où tous nous cherchons un 
refuge contre les laideurs e:t les tristesses de la réalité. Et le 
modeste orientaliste que je suis est heureux que ses études 
lui aient permis de participer à cette fête de l'esprit et de 
contribuer, dans ui1e humble mesure, à propager, dans le 
temps et dans l'espace, la renommée du plus grand poète 
de l'Orient et d'un des plus illustres enfants d'un pays ami. 



n danger public 

pardonner c rirr 
Il problème dom h 

··~1g1r d' l\irrhophonie cr de la phnn riqu~ de ~mpi­
riquc . L1. grand phon ·ri icn françai . .0f. .0I. rammonr .1 
inr1rnk l'un d 's ch::tpirr s l s plus p 'nerrant de on beau 
ln œ (') : L, d.s rrdit dr 1..1 _ol 11 11q11c. Ourœ le. raison. m:s 
1usrcs qu'il 1mpquL, il .mrair eu!~ droir de j rer l'anarhèmc 
stu de p.m\ rcs _!.!LOS profan.rnr p.ufoL incon.ci mment ttnc 
c1cnœ cr un arr qu'ils ignorenr. 

l .n dfet, la ph1H1et1qu (_ou l' rude dt:· sons du 1angag ), 
et l'urthuphunie (_ou l'an de bien prnnoncer) ·e comporrcnr 
.m _ • _ "" s 1èc1e ;\ peu pr' s cumme la mC:dcc1ne il y a ccnr 
.ms er par delà. \ ce epoques 1umtaincs, tour le monde 
puu\·a1r prauqucr b mcdecrne sans b conn.1ître: le Ycndeur" 
d panacées gagn.11cnr l ur ne: d::tns les fuHe ; le dunanche, 
le arracheurs de denrs fonct1onna1ent sou: 1\u11rnprc" H>nn~ 



du garde-champêtre, avec accompagnement d'wi orchestre 
de sauvages. Il y avait aussi les rebouteux, possesseurs de 
secrets magiques. Il en existe encore, en dépit de lois sévères; 
mais leur action est limitée, grâce à ces lois heureusement 
édictées dans l'intérêt de la santé publique. Hélas ! que 
n'en va-t-il de même dans le domaine de l'orthophonie 1 
Ici les lois d'interdiction n'existent pas; n'importe qui a le 
droit de se proclamer professeur de prononciation et de 
publier un traité d'orthophonie, un Art de la parole, un Vade 
mecum du beau diseur, etc... En un mot, en orthophonie, les 
rebouteux pullulent. A voir leur nombre, leur diversité, 
on évoque malgré soi les mendiants professionnels de 
l'Opéra de quatre sous, sortant en cortège; on se rappelle 
leur polymorphisme extraordinaire : de même, si l'on 
réunissait les orthophonistes d'occasion, on verrait assemblés 
des acteurs comiques, des acteurs dramatiques, des chan­
teurs, des cantatrices, des professeurs de français, d'anglais, 
d'allemand, des... Nous reviendrons plus loin à cette 
réticence. 

Mais malgré notre insistance, le lecteur doutera peut-être 
de l'existence d'une cour des miracles aussi brillamment 
composée. Il se trouve tout de même, dira-t-on, parmi les 
personnes que nous avons énumérées, de hautes intelli­
gences; y figurent en outre des gens de métier, tels les 
comédiens, qui font merveille sur le plateau. Ensuite, 
l'orthophonie, est-ce matière aussi difficile à comprendre, 
à exposer, à expliquer ? Tous les hommes parlent après 
tout, et chacun de nous peut aisément savoir comment il parle. 

A ces objections, qui sont de deux espèces, nous comptons 
répondre ci-après. On nous permettra seulement de com­
mencer par la dernière : nous examinerons d'abord rapide­
ment ce que c'est que l'orthophonie; puis nous verrons 
comment il arrive qu'on pèche à son égard, tout en croyant 
bien faire. 
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on, l'orrhophonie une 
n\'.'.1ge p.L de: onnai .:tnc nombreu e t profonde , ni 
tn :rn:u mit, ni en aC)U tiqu . Parl r, ' .t n premier li u 
s "'f/l<'r, c'c. r-i- :lire cxpul: r d l'air d _ poumon t le 
fairt sonir par la bouch ~. Rien que: ce pa. age con t.imerair 
un sun, qut I' Lieg 'Oi. c nnai enr, ain i quel Gem1ain, , 
cr que nou: ~cririon. par un h, nui gui, n l'oublion pa , 
n 'c r p:1s fornça i. ; ar n fran _ ,ü de Franc on ne dit pa 
L1 bacht.:, nui. /,1 adx, comme on dit la (h)aif, etc. 

n fait de: l.rng:1ge, l'homm po ::-'d m.ietL'i: que c tre 
l' ·p1ration : 11 jouir en ff r du pouYoir d fom1 r de:. 
'oydks, en nombre ind ~lini; h:tque lmgue n'en emploie 
qu'un t.:rra111 n )mbrc. mm nr les pr duit-on? Encore 
' n è"\.pulsanr l'air de po1tmon ; mai n mèm r mp , ur 
le pass:we dt.: l'air l rr.1Yec le c:tnal de la p:trole, c'e t-i-dire 
:les poumon .nL'i: 1èYr~ , à l'endroit que nou app 1on 1.1 
.~orge, et où - ~ rrouYe k l.up1x, il : ' pa . e un ph 'nom 'ne 
rrès import:tnt, qui lunncra :tu souffi' une ·onorité gu ' l' h 
n po. 'de p:ts d'ordinair . I.:n fièt, dan. le laryn.'i:, il ) 
a le rt.:plis que l'on p ut rapproch r l'ttn d Lmtr t qui, 
snu. l'effer du .ouffl Yenanr des poumon., s m trt•nt l 
,-1brer, comme des corde dt.: Yiolon. n app li ce replis 
des cordes ,·ocù , qui ne Ycut pas dir qu'il so1enr 
des cordes; mais il impon peu : une cho ·e suffit .m prufanL', 
c'est 1 :tYotr que du hryœ· des 1·1'/Jrcll101:s sortent à ,-ok1ntt', 
et frapp nt l'oreille de auditeurs. On p m .'en pL'r uaùu 
m1eœ- que p:tr un acte de foi pur d :impie : 11 est .11se k 
perce,·ou ces vibrations. PlustL'lHS moyens : ont l notrt 
portee : on semir.1 le moun:mem '1brato1rt L'n ruuch.wt 
le hr} œ ·, lorsqu'on prononce la YO) dle L'Crttl' en franç.11 . 
On prendra SUll1 de la prolonger, puur l'étudier u r.1ise, (>ll 

bien on la prunon èr.1 en sè bouch:rnt ks ureille. : k 



vibrations se répercutent dans la tête, et l'on perçoit alors 
un fort bourdonnement sourd. ous aurons besoin bientôt 
de revenir à ces vibrations. Tenons-nous en un instant aux: 
voyelles. Puisqu'elles sont toutes pourvues des vibrations 
du larynx (1

), comment se différencient-elles, comment ne 
ressemblent-elles pas l'une à l'autre ? 

L'explication est simple. Point n'est besoin d'être musicien 
pour savoir que, quand on adapte à n'importe quel instrn­
ment à vent, supposons une trompette, des pavi llons 
différents, c'est-à-dire plus g rands ou plus petits, la résonance 
du son en sera chaque fois modifiée. Or, chacun de nous 
dispose d'un pavillon résonateur : c'est notre boucb e, par 
où l'air passe et sort, ainsi que passent les vibrations du 
larynx . On n'alléguera pas que cette bouche reste toujours 
la même, car elle se modifierait, si l'on voulait, pour ainsi 
dire à l'infini, parce qu'elle contient des parties extrêmement 
mobiles. Tout d'abord elle peut s'ouvrir plus ou moins, 
par le jeu de la mâchoire inférieure : regardez votre boucb e 
en articulant les voyelles a, i. Elle peut s'allonger ou le 
contraire, par l'avancement ou le retrait des lèvres : voyez 
le jeu de celles-ci quand vous prononcez l'une après l'autre 
les voyelles i , tt, oit. D e plus, la bouche contient l'instrument 
merveilleux qu'est la langue : cbacune de ses parties, la 
pointe, le milieu, le dos, peuvent s'élever ou s'abaisser, 
et à des degrés différents, de façon à changer à cbaque 
mouvement la résonance de la bouche. Pour produire notre 
voyelle a, la langue repose à peu près à plat sur le plancher 
de la bouche; pour produire la voyelle i, il faudra élever la 
partie antérieure de la langue, la pointe restant abaissée 
derrière les dents inférieures. 

ous nous arrêterons un instant à cette voyelle i , pour 
remarquer l'importance des phénomènes de résonance bttcca!e . 

( 1) S;tu î <lans la ,oix chuchotée, o li les vibrations sont supprimées. 
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n 'Ïlnr dl ,. )ir ommenr nou arùculon 
pro ~dlnt dl même, mai. t:ntr 
nürrl, l)n lntend .ouY nt um: diff'renc qui t n notr 
d Ln nir. , rœ / l. r arri u1 · a Y c h langue i peu rele,-é , 
.fflC de; 10' rl: :i p~u rappro h · ., i peu ram née n 
.l rrkrc cr . 1 p u rendue. qu parfoi notr YO}" lie ire mbl 
plutôr l un /, llll m 'me .\ tlil r : di.\· 111it11tlrs équfraut p re qu 
:\ de lu !c-s, ârq /.,il/~ jT,u:ts t: r ne ndu cotuammenr av-ec 
l'.lpp.uen e dl ·ù:q 11JN fra111·s , r ... Tous n'ayon pa d 
chan e, or b YOY lie i l, t pr · i ém nt l'un d on. où . 
nunifrsre .m ,upr~ml degr· l'admirable netteté de la pro­
n nc1:Hion franç.1i e. Le: i du Pari.i~n r :urtout de la Pari­
sienne sunr d't~11L .1 uité xrr'm ; il d iYent cetr qualité 
l l'cnng1l cr l l'exactitude de l'arriculacion d la langu 
Lt dt:s 10, res. \ oy~z l~, lèYre, erré du Franç:ü. qtù Y~U­
qumt: en d1s:111r : \\ 11 sr midi, bon app 'rit. ' - errées 
s:111s C\..1ger:uiun, - et comparez la , on de mou a'· c 
bgu lie arains dt: , nôtre. prof' rem négligemm nt l 
mêmt:s mors. uu saYon. donc cc qu'il faut fair pour 
11L us cnrrigt:r; non. deYon. .1m ïior~r dan. notre .1rticu­
Lmon le je~t de L1 langue er de l' n . . hanl11e de. autres 
'O} elles possè l tlil .ignal ment propre, qui permettra .\ 
l' rrho pi tt: de onrrôler le Yoydles d'autrui, t de donner, 
le .1 che:illt, les on eil appropri s. 

Des yuyeU s, nous pa .eron, tout de suite am;: consonne.· : 
aœ· re sources phonetiqu , r célé par la bouche, on \'erra 
qu l .1ppar il pr i t~- lie constitue. P ur le. Yoyell ., dk 
reste relatn·ement a. ez mwerte; n r ·rrccissant à rel ou td 
endroit le erte buuch le pa age de l'air, le frotte1ml/I 
produit le long de parois s ra renforcé, .1ssez pour crc.:u· 
un son nou,·eau, qui sera un con.onne. Par e ·empk, 
un s : on mend un siffiemenr; tl prunem de œ quL, 
la potnre de la langue éranr h..xét: dernèrt:· ks dents d'en 
b'.ls, la partit: d'a, :inr de la hngue s'é]e, e Lt St: r:ippruchL 



des dents des deux côtés de la mâchoire supérieure; il n'est 
laissé qu'un passage entre les incisives d'en haut et la 
langue, passage si étroit que l'air le traverse avec tu1 frot­
tement caractéristique : on le perçoit très bien, au point 
qu'on appelle très justement la consonne une sifflante. 

otons que le sifflement est la seule chose entendue; Je 
larynx, avec ses vibrations, n'est pas intervenu; les cordes 
vocales sont restées écartées et n'ont pas vibré. Tel est le 
signalement de la consonne s. Peut-on imaginer rien de 
plus simple ! 

Mais rien ne nous interdit de combiner les vibrations 
laryngiennes avec le sifflement buccal que nous venons 
d'entendre, car une fonction n'empêche pas l'autre, et si 
nous les associons, nous obtiendrons un z. L'articulation 
de la langue et des dents est du même genre que celle de l' s; 
mais le bourdonnement du larynx y ajoute une sonorité 
que l'on peut reconnaître; on percevra les vibrations par 
les procédés indiqués plus haut. En se bouchant les oreilles 
et en émettant successivement une s, puis un z, la différence 
apparaîtra. 

Nous venons de rétrécir le passage de l'air au devant 
de la bouche; des rétrécissements sont possibles à d'autres 
endroits; ils distinguent de nouvelles consonnes, auxquelles 
nous ne nous arrêterons pas, pour signaler un troisième 
mode d'articulation buccale. Cette fois, au lieu de se borner 
à rétrécir le passage de l'air, nous établirons une fermeture, 
w1 barrage, en clôturant la bouche, par exemple en rap­
prochant les lèvres : telle sera formée la consonne p. A 
un moment donné, l'air chassé des poumons rompra le 
barrage des lèvres, et en sortant brusquement, il fera entendre 
une explosion, comme un sac de papier gonflé que l'on 
crève. Le sac gonflé n'avait pas de lèvres : nous lui en 
faisons en tapant fort dessus, et l'air détone par cette 
opération. Cette détonation, c'est tout ce qu'on entend 



d.U'l · ks et n.onne cè\-pl .iY . p, 1, . (pour ces <leu..\: 
darnC:•rt:._, k barr:lgc . 'cffectu , non aY c le lb-re mai 
t.n .1mèrt:, anc h 'I:rngu ). P 1, ., pa. plu que l's n'onr 
ht: ·om de '1brations du hr: fL'\ : l' è\-plo i n eule utfit à 
k. dtsrtngucr. \fa i. nou. pouYon., c rnme dan le ca du 
:\:· j mdrc k bou rdonn menr hr:·ngien : alor , lep e r rern­
pbcc p:u b; 1t: I par d, cr lt: ' p.u .;; 1t: Yibrarion fonr 
t.nrcndrc pcnd.tnr wur le remp qu'il four p ur op 'rer l 
barrage cr l\xpl ion. 

ous sommes donc en pré ence de rroi. cmég rie diffé­
ruuc: ùc sons : 1) les Yoyeli , riche. du -ouffie frolant 
lcgèr ·ment le p:uoi. de la bou h , ain i que de. Yibnuion. 
Lu:- ng1cnncs; .! ) cc: naine con:onne: caracréri · e par 
un rcsscrrcnwnr ùu canal de la parole :1 un endroit donné 
(n pc s 1.:r :\); - .;) ccnaine: con. onn s marquée. par une 
c'\.plos1on, . uccccLtnt au barrag du canal (type p er b). 
Cnn. LHLrns t.]Ut: mute le con,onn :: , e pre ~nrenr . ou · 
dcm;: .1spt. r., -;oir S•111 Yibnrions laryngienne. (on l s 
.1pp lie des so11rdrs), soir poun1.i s de ,·ibration (elle ponenr 
le nom dt. s·1r •ri-S). 

Puur terminer Ll r nie: d s pnncip:de. riche. e- ortho­
phon1ques, tl rcsrc :1 cir r une combinaison, ingenieu e, :1 
l'on peur dire, non qu'elle air l rn rire d'èrr rrè mu icale. 
D.rns ruut l'expusc: precedenr, le canal de la parole a un 1 
une ligne conrtnuè, depuis le po1rn1on ju qu'à 1'01wenurc 
des Jèyres; 'èra1t ltn conduit unique, fom1é de la rrachc: -
.urère, du bryn_-, du fond de la bouch, app le phar:-n, 
t.?t dt: la en ire buccale. r, on . ait qu'au-des us dè cdtt: 
caYttè, separcè d'dle par le palais dur et par k ' u1k du 
pabis, se truuye la cn-iré nasale, .mrremcnt dite le · fP S'>t:~ 

nasalc:s. c:s fosses cummurnguc:nr .n-cc l' .unère-bPuche; 
œ- qui unr t:U l'ocosion de: rcrntkr l)utlqut:· -.ulut1on 

n'1gnurenr pu111r par uù descend k 11qu1ck, s1 on l'a p1rL· 
.1yec énerg1t.. Dune, i p.unr de l'arnc:rvh >liche , c()mmencc 



une bifurcation du canal de la parole : dans le pharynx 
s'embranche un second conduit, qui passe au-dessus de la 
cavité de la bouche et qui aboutit aux narines. Lorsqu'on 
respire normalement, c'est-à-dire la bouche fermée, c'est 
par cet embranchement « nasal », comme on aurait le droit 
de le nommer, que passe l'air des poumons, et inversement 
l'air que l'on appelle du dehors. En général, quand nous 
parlons, la bouche est ouverte, et le canal nas-al est fermé, 
par un moyen bien simple : le voile du palais et la luette, 
qui prolongent le palais dur, remontent et se collent en 
haut et au fond du pharynx, pour obturer le passage. Tous 
les sons que nous avons examinés jusqu'à présent supposent 
les fosses nasales ainsi clôturées d'un côté : l'air ne passe 
point par le nez, quand on prononce les voyelles a, è, é, 
i, etc., ainsi que les consonnes s, z, p, t, k, etc. Mais il 
n'en est pas de même des quatre voyelles du français an, 
in, on, ttn, que l'on dit voyelles nasales, et de trois consonnes, 
les consonnes m, n, gn, que l'on dit consonnes nasales : toutes 
les sept nécessitent le passage de l'air par le nez, en même 
temps que par la bouche. Il y a des langues, comme l'anglais 
et les idiomes germaniques, où, normalement, il n'existe 
pas de voyelles nasales. Au fond, si l'.homme avait voulu, 
il aurait pu doubler toute la série des sons de son langage, 
en usant de la faculté de nasaliser chacun d'eux. Le faire 
eût été ramener le langage très près du parler désagréable 
des nasonneurs, qui, souvent, nasalisent tout leur discours, 
depuis le commencement jusqu'à la fin, en parlant du 
nez sans arrêt. Il est heureux que le français se soit contenté 
de ses quatre voyelles nasales, et que, sous ce rapport, il 
se soit montré moins généreux que le portugais; cette langue 
possède cinq voyelles nasales, ainsi que des dipbtongues 
du même type. 

* * * 
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Eh bien ! cette absurdité éclate chaque ; our en ortho­
phonie. Nous revenons à la première objection que l'on 
a pu nous faire, à savoir qu'il existe beaucoup d'ortho­
épistes de profession, tels les comédiens, les orateurs. On 
suppose qu'ils sont les premiers à connaître les secrets de 
leur métier, les moyens de parvenir à bien prononcer et à 
bien dire. En réalité, ils en sont fort ignorants, sauf des 
exceptions extrêmement rares. Cela ne doit pas nous 
étonner : que l'on demande à un acrobate extraordinaire, 
- à Douglas Fairbank peut-être, - d'expliquer le méca­
nisme des tours prestigieux auxquels il se risque; adressez 
des questions du même genre à des gymnasiarques volants : 
on peut être sûr que leurs réponses seront évasives; elles 
ne nous apporteront aucune lumière. Au reste, ils auront 
vite fait de terminer leur enseignement théorique : ils 
grimperont aux trapèzes suspendus, ils opéreront sous nos 
yeux leurs voltiges, et en descendant, ils concluront : « Vous 
voyez comme cela se fait; je vous le disais : on monte 
et on s'élance ». 

Un défaut plus grave affiige les comédiens ou les diseurs 
dont il vient d'être question : ils ne se doutent pas de leur 
incompétence. Quand ils songent à écrire un traité d'ortho­
phonie, ils n'éprouvent aucune appréhension. En effet, leur 
part personnelle sera des plus réduites; elle consistera en 
guelques anecdotes dont ils sont les héros, en quelques 
souvenirs; pour le reste, ils le puiseront dans les manuels 
antérieurs, bons ou mauvais, la plupart du temps imparfaits. 
C'est ainsi que les erreurs, les préjugés, les clichés obscurs 
acquièrent en orthophonie une sorte d'immortalité, tels 
que « parler dans le masque », « la voix sombrée », 
« l'émission distincte de l'articulation », etc. Dans ce 
domaine, on peut dire que le soleil tournera encore long­
temps, très longtemps, autour de la terre. 

Les comédiens et les diseurs ne sont pas les seuls cou-
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Lr lt .. 1ucrL · .c sont rromp. p ur la m'me rai on : il ont 
cru Cl1nn.1îm .. ' l't mprendr un~ cience dont il ne 
m1..h.11Lnr p.l. , Lt :urnur, j:unai il- n'ont .ongé à Yérif:i r 
. u r L'ti.:: -même l' ~a tirudt d fait. aYanc '_ et la ju te e 
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crndl'ur k l'ignoran t, une pr · omption non moin naïYe. 
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h1stori 1ul's. ll' donunage ne s rait que r gr rrable, i le. 
nsc1gnemènt trwnes ou énigrnarique , propagé par de 

mam .11. rr;11rc:, n'e'\crçaient une influ nce néfaste : le 
pan nr-; .1chl:renr un dt cc liYrc:, ·ouYenr ur la foi d'un 
rL L mL' tntLn:" c, .m n1 d'une re om.mandaùon officielle, 
d\rn rirrc qui Ln irnpo-cnt; il- y ch~rch nt la guéri.on 
d'un dt lturs defanrs, par cxernpl le begai ment, l na.on­
ncrn.nr; .m lieu du rem'd, il. rrou,·cnrun~ .oni e habillee, 
qu'ils ne pt.mtnt depouill~r de on Yoil~. ~\insi e hou le 
rrairemL'Ot .mqucl, :1' ec h joi de l\. p ir, iL eraient decid · 
:1 .t soumcrrrc. Pts encore: cc nul en proYogu rn un second. 
De h lccru rc d \ im rages d ·on ho ~pic qui ne r nd nr .mnu1 
scrnc » n.1ir une de fiance génerak :\ r gard de la cienœ 
qu'ûs m b prctcntiun d'~ns igner. Pui" que pre que tout 

le monde p.ule <le phoncuque cr d'onhophonie pour n1.: 
n n duc de 1ustc 01 d Yrai, la conclusion .'1mpo e : la faute 
n'en esr-dlc pas ~ la science clle-mèmc <le son ? On c1>rn­
prend 1t: jug ment port par l\I. -'- I. Grammont, auquel nuu 
a,·ons fo.n alluston en d ' butant. 

Torre de' uu est .\ pres nt de fournir des prcu' es dL" 
accu . rions que nous :rn>ns ponces. Il fau<lrait un li' fL' 
pour l s prc e11r1 .. r iusgue dans les menus det:uls, et rouc.h tnt 

roures k" rc:gtun'i de 1'onhuphome t.t LÎL b dicrinn >ll 
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nous bornerons à choisir quelques exemples. D'une manière 
générale, les auteurs pèchent, soit par !'inexactitude, par fa 
fausseté de leurs renseignements, soit par !'obscurité suspecte 
dont ils les enveloppent. 

Citons d'abord quelques indications qu'on dirait astu­
cieuses : il faut les deviner, mais non pas les comprendre; 
c'est impossible, et même dangereux, si la victime est un 
étranger qui les rencontre sur son chemin, gui a foi en elles 
et qui les prend à la lettre. Dans un manuel de pronon­
ciation datant d'il y a trente ans, employé pendant des 
années au Conservatoire Royal de Bruxelles, - on l'y emploie 
peut-être encore à présent, - il est dit (p . 44) que « l'Y a 
la valeur de deux I dans le corps des mots tels que : pays, 
esstf)ler, moyen, qu'on prononce pai-i, esstti-ié, moi-ien. » Si 
l'on prend à la lettre l'indication première, on dira : pa-i-i, 
essu-i-ier, 1110-i-ien. Heureusement, et à condition de con­
naître d'avance la prononciation courante, on entrevoit la 
vérité dans la graphie pai-i, etc. ; mais il faut corriger, sans 
Je savoir, l'explication; car si l'on s'obstine, au nom de 
la logique, à .mettre deux i ou au moim un i (puisqu'il en 
faut deux d'après le livre) dans esstti-ié, moi-ien, on dira 
esstti-i-é, moi-i-en, ce qui ne vaudra rien. L'auteur ignorait 
la nature du son qui intervient ici. Ce n'était ni deux i, 
ni même uni, c'était simplement ce que l'on appelle souvent 
en phonétique un jod, autrement dit le son qui commence 
les .mots yatagan, yacht, etc ... Pays se décompose donc en 
pe-yi; esst!Jé en essiti-yé, et moyen en moi-yen. L'auteur avait 
préparé et aggravé son erreur à la page précédente (p. 43), 
en disant que l'i et le y ne font qu'une voyelle, puisqu'elles 
ont le .même son. Reconnaissons qu'en réflécbissant quelques 
instants à cette question enfantine, on peut découvrir la 
vérité, rien qu'en comparant les groupes ryi et iii : le premier 
contient un jod encadré de deux i; le second est un trio 
de voyelles i, se dormant fraternellement le bras: 
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IL 1· uu /'·d, d nr il Yiem d"rr qu tion a été la eau e 
<J'W1L .. foul~ d'aurr . erreur.. . Faguet lui-m 'me n'a pu 
LChappc:r au pi' gc:. Dan lU1e d con ulrncion grammaci­
C;Ùc· Lt lm ·raires qu'il donnait :n-ant la guerre (1) il di ait 
du mur j 11 1/lr qu'il falJair le prononc r à p u prè comme 
. 'il ' avait rroi. I i, et \·ir r d <'prononcer comme 'il 
) :n .11r /;wor '" ... ous dn·ri n donc, 'il faut prendre au 
m r lt: grand crnique, dire :m moin. faflli-1 ou p ut- ~tr 
}1 ' I:>" .1\ c un jod hnal, mai n n fa111i-.;· comm chacun 
p.uk. 

\ propl1 · d'un autre ujet de di eu ion, ur l qu l il ne 
peur ül.'t r .mcun doute lll1 augure à demi officiel d 
l'orrh< phl 111c SL permet d'exprimer un opinion réaction­
na1rc .m po.s1ble cr condarnn par là-même à un 'ch c. 
L',mgurL s'appelle cetrc foi. M. Paul Landom1:·, qui, dan 
le h...,.1r , lcgifère :1 ::-on tour n fair de prononcürion 
fr111ç.11se. \ 'r;11 dire, :0L Landormy c. r mu ic logue; mai 
L1 mmiquL' cr h parol , c .ont de on , n'e t-ce p.1. ; 
n';mrons-nuus pas mauYai e gr::ke .\ lui reprocher d 
-.'o npc:r de pn1ntin iarion ? c serair c p ndant lui rendre 
sen 1œ en ce cas-ci. l\L Landom1y e. r d'ayis que l'on doit 
prL>noncer .1n~c un r' ou\ en, r non aY c un i f rme, les 
mors reis que lrs, dc>s, 1 ·c> • .-, tc>s, sc>s, mot. minu eu.le , mats 
L' rrèmemL'nt frequenrs d.rn: le français er qui joueront 
donc un rùle 1mporcrnr dans la mu ·ique d h phra. ,:. 

r, en Fr.rnce, l'habitude e. r de prononcer c . mors, non 
pas :n-ec un ; L>U\ en, comme on le: fair en Belg1quL', ni 
non plus .wec un r nettement ferme:, mais a\·ec une 'o\ dk 
mo} enne qui se rapprnch plu .· d l't ferme que de l'.rntrL. 

n L'ntend à pL'u près ltS bo1, 1Hs, /,s Jn ·o, /, f enfant 1·. 
On .mL1 be:lu d1r et b au faire, ruus les con en .uuirL' , 
toutes ks aodem1es r corps saY.rnts join lr.11ent kur 
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protestations, ils n'enlèveront pas du parler de France 
cette caractéristique indéniable, vraie pour toutes les classes 
de la société. Si M. Landormy rêve de faire revivre la pro­
nonciation mes, tes, ses, etc., c'est que, sur la foi d'une 
tradition ancienne, on entend encore cette prononciation 
dans la bouche des tragédiens, des déclamateurs, soucieux 
de donner à leur débit une allure élevée, grandiloquente, 
majestueuse. M. Landormy ne demanderait pas mieux que 
de revenir à un usage du passé, maintenu artificiellement 
dans l'enseignement des conservatoires, et pour un minimum 
de personnes et de circonstances. C'est posséder sur le 
langage, sur son évolution, des idées surannées que d'espérer 
changer, par un simple vœu, une coutume absolument 
répandue, qui ne gêne personne, et contre laquelle on ne 
peut même pas recourir au secours fictif de l'orthographe : 
mes, tes, ses, ne portent pas d'accent dans l'écriture, ni grave, 
ni aigu. 

Voici une faute bien coiume chez nous, signalée par 
trois auteurs belges, tous professeurs de diction, l'un 
fonctionnant jadis au Conservatoire Royal de Bruxelles. 
Il s'agit de la prononciation défectueuse : elle est vemnve, 
au lieu de venu tout court, comme disent les Français, en 
dépit de la terminaison féminine. Voyons la correction 
proposée. Pour bien articuler les tt, il faut, d'après les 
auteurs, « une forte tension des lèvres, qu'on avance le 
plus possible ». Représentez-vous un Flamand, un Wallon 
obéissant à cette injonction énergique : ils se posent devant 
un miroir, font un vigoureux effort et aboutissent préci­
sément au iv, dont ils agrémentent à tort la voyelle tt; ils 
le renforcent par devoir. 

Les mêmes auteurs se sont occupés de l'accent du français. 
Dès la page 10, ils édictent une règle fondamentale sous 
le titre d' Accent tonique. « Si vous prononcez le mot Paris, 
disent-ils, c'est la dernière sy!fabe qui sonne le plus, qui a 
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Nous venons de voir l'orthophonie se perdant dans un 
labyrinthe d'incohérences. Que penser des pauvres zézayeurs, 
avidement désireux de se guérir, et qui s'engagent sur 
l'une ou l'autre piste non moins périlleuse ? lis articulent 
mal les s et les z, avons-nous dit, car ils élèvent la pointe 
de la langue, au lieu de l'abaisser derrière les dents infé­
rieures. Le principe de la correction est des plus simple. 
Voici par contre le conseil que le comédien Grenet-Dancourt 
donnait aux lecteurs des Annales politiques et littéraires du 
21 avril 1912 : « il faut veiller à ce qu'au lieu de s'appuyer 
sur les dents la langue se retire, au contraire, dans le fond 
de la gorge et s'exercer à prononcer cette lettre s un grand 
nombre de fois; s'il (le défaut) provient de la substitution 
d'une consonne rude à une consonne faible, on doit diriger 
la langue vers le voile du palais, dans l'arrière-bouche et 
aspirer avec force ». L'auteur lui-même n'a pu comprendre 
un mot de ce bavardage. 

Nous passerons sous silence les erreurs flagrantes que 
renferme la Grammaire de l'Académie française en matière 
d'orthophonie. En effet, le procès de cet ouvrage a été 
fait avec justice par plusieurs Français compétents. On 
connaît les Observations de M. Ferdinand Brunot; il faut y 
joindre le compte rendu, plus court, mais non moins sévère 
de M. A. Dauzat. L'Académie française n'est pas tout entière 
en faute. M. Dauzat s'est adressé à l'académicien person­
nellement responsable de très graves hérésies. Son cas 
confirme bien ce que nous avons dit de l'ignorance incon­
sciente de l'orthophonie, dans laquelle sont encore plongés 
la masse des lettrés, des publicistes, et des gens d'ensei­
gnement. 

Laissons donc de côté cette aventure malheureuse, et 
arrêtons-nous à un épilogue burlesque, mais non moins 
instructif, qui s'est greffé sur elle. Un publiciste français 
a jugé opportun d'apprécier à son tour la fameuse Gra177maire. 
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li -'appelle \ l. Baudry de ~auni r ; on frn 'intirule Gaités 
d 1 rJSlcSSt>S de !.1 Grc1111111aire de /'_ -lcndimie franpaise (19 • 2). 
\, •U1t cette date , ~1. Baudry d ~:mni r aYait pu blié une 

lnili11/1 ,11 t1 !.1 T. j. F.; un liYr ur l , accumulat ur ; pr 
'olume. rebrif: à r. ur m bile, au code d la mur er 
.rnrres que rions connex . ; tm trair · de la bicrclerte ; un 
m.111uel du pe1nrre décor;u ur amateur; un li,·r . ur la Joie 
dl/ ( ,u,1pti:~!!. , un autre , u r Le ra11011 de , un quinzième 
'olw11e sur /'Ld11t·atio11 sr.Y11dle. n 'criYain au i f'cond 
~e d e'\ .1it d'inRi!.!"er un blimc définitif à L -\ cadémi : Je lecteur 
L'n goùrera b ;a, cur parri u.li~re. Non ne choisi son no 
C"\.tr.rns t1uc· !ans la partie orrh phonique. 

On saura rour l'abord qu \\ les on. que peut produire 
un lan n"\. humain sont peu n mbr m•, cinq. Il y a donc 
en franç.11s inq 'oyell eu.l m nt ». ~n ff r : . .r\, E, I, 
0, U, comme on dir dcpui de i'cles; ependanr il y a 
.ms 1 r, è, t'll, 0 , 011, e qui n f, ir dix, etc... [ pui ) l laryn.'\, 
le « bryn_ htu11ain >> de l'auteur? l Pavons-non pa con­
star · le rl\lc important d s c rd s vocal s, c rd vibrant 
pour les 't)ycllc , er an .. i pour la moitié des con onne., 
relies que z, j, b, d, g ... ? Mais nous allon voir tour de 
suirt' ce qu'en peme ;.I, B.1udry de :mnier. 

De .. 1 buucht:, nous appr non gu le con onne. 
n \~. istcnr puur ain.i dire pas : ce sont de « inflexion. », 
des « untra rions caractéri, tiques >> ; <1 une consonne n'a 
.rn un sun p.u cil -même; il st impo sible de la pronon er 
s1 on ne l'appuie sur ttn son, ' t-à- lire ur tille d crnq 
\ O) clics )). Ici, l'aur ur r prend p ur on compte tLn v1eu.: 
préjug dont suurienr les phon ' ti ien , er gui frrn1t rirL· 
l'obsen arcur le plus no,·ice : prolongez indé1in1mc:nt um: 
des onsonnes s, z, ch, ;, erc., et 'orez i leur tenue, au"si 
longue soit- 1Je, n es ite tll1 ato.me de Yoydle. Jugez dl-' 
lors de la cand ur que ré •' l k critique de 1' \c,1dern1e, 
lorsqu'il 1ns1::.te à pl:usu sur es propres be\ ues, en le 
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confirmant par deux fois (pp. r 2 5 et r 26) : « Quant am:: 
consonnes, elles n'ont, je me permets de le redire, aucune 
existence propre ... », et « Il n'y a pas de consonnes qui 
fassent vibrer les cordes vocales » ! 

Ailleurs l'auteur poussera plus loin encore la naïveté. 
Nous avons décrit plus haut les voyelles nasales françaises, 
dans banc, bon, bain, brun. On a vu qu'elles nécessitaient la 
sortie de l'air par le nez, d'où leur nom de nasales. Eh bien ! 
sachez de par M. Baudry qu'on les appelle ainsi « un peu à 
tort », car il exprime « ses regrets de voir officiellement 
imprimé (par l'Académie) que certaines voyelles sont émises 
par le nez. »Vous demandez la preuve de cette condamna­
tion ? M. Baudry vous la donne péremptoirement : les enfants 
des écoles primaires savent, dit-il tout au long d'un para­
graphe, que le nez sert à respirer; c'est un organe par où 
l'air pénètre dans les poumons et par où il en sort, et il 
conclut : « Donc on ne parle jamais par le nez, même quand 
on parle du nez! Car lorsqu'on « parle du nez », c'est que 
précisément on a le nez bouché, bien clos. » 

Il ne nous reste plus qu'à écouter la description des 
voyelles qu'on dit nasales, et qui ne le sont pas, d'après 
M. Baudry, tout en l'étant, d'après la vérité. Cette explica­
tion, la voici, dans son éclatante clarté. 

On doit, pour prononcer les voyelles an, in, etc., «· se 
servir du mécanisme qui commande les variations de la 
cavité pharyngienne (base des cavités nasales). On obtient 
ainsi les sons an, etc ... » (p. r 24). S'il y a moyen de distinguer 
quoi que ce soit dans cet éblouissement, il semble que les 
voyelles dites nasales, sont ce qu'elles sont parce qu'elles 
se produisent dans la bouche; on a donc affaire à des 
voyelles buccales, ou orales si l'on préfère, et cela nous 
permettra de supposer que les autres voyelles, a, é, è, i, etc. 
sont des voyelles nasales, car si elles étaient buccales, elles 
ressembleraient à an, in, on, un. 

'; 
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Ce n'est pas le moment d'examiner et de discuter Jes 
mesures gui seraient à prendre pour parer, d'une façon 
raisonnable et pratique, à l'ignorance partout trop répandue 
des vérités phonétiques. ous ne parlerons ici que de 
lacunes intéressant !'.Université et les plus faciles à combler. 

En voici deux dont la bizarrerie surprend. Les jeunes 
romanistes, qui n'ont principalement en vue que le français, 
devraient les premiers parler cette langue avec pureté, 
et donner le bon exemple à leurs classes. Or, pour eux, 
aussi bien que pour d'autres que nous allons signaler, 
l'orthophonie et la phonétique n'ont été considérées que 
comme une sorte de matière de luxe, ou d'agrément, car 
ce ne sont que des cours à option. Pis encore : les germanistes, 
appelés à enseigner des langues dont deux au moins, sinon 
trois, ne sont point leur langue maternelle, étaient sagement 
astreints, par l'ancienne loi, à étudier la phonétique, de 
façon à s'initier et à pouvoir initier les autres à la pronon­
ciation de l'anglais, de l'allemand et du néerlandais . La loi 
nouvelle a supprimé cette obligation, quelque logique 
que fût son caractère : aux matières à option figure, ici 
encore, « la phonétique et l'orthophonie flamande ». Cela 
veut-il dire que l'orthophonie· de l'anglais, langue à pro­
nonciation si différente des autres, et celle de l'allemand 
soient négligeables pour des maîtres de langues ? Remar­
quons tout de suite, à l'éloge de nos Collègues germanistes 
de l'Université de Liége, qu'ils font à leurs élèves une 
obligation de suivre le cours de phonétique, ainsi que des 
exercices d'orthophonie en chacune des langues germa­
niques. Il convient que le Gouvernement donne une con­
sécration permanente à un usage que la raison justifie. 

Il semblerait, à première vue, qu'on ait respecté cette 
raison dans le programme de l'agrégation de l'enseignement 
moyen. Il n'en est rien. Les futurs agrégés ne sont nullement 
tenus de suivre ni l'w1 ni l'autre de ces cours. S'agit-il 
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tmpkm nr, dt la part 
Cl)Uf. des kçon. pratiqu ., . i r 1'Y prononce a propr 
l.111gut d'une manÏrt .uffi.anunenr corr cr ? ~foi. dan. 
b ;tg.lt1n, qut peur-il arri,· r? La menac , d la part de 
pwfe::tur. , d refu.cr 1t diplàme d'agr 'gé, .i l'él',· n 
. e L>rrige p.1 . de rel ou dt rd défaur intol 'rabl . Er l'on 
.lbl utir dt 1.1 :ortt à c r illogi.me ffra:·:uu : p ndanr quarr 
.u1., Ctruins crudianc nt r 'u. i k. exa.rn n régl m nraire. 
dt ltnr stcrion, tout en on en·ant une mauY<~Î e pronon­
ci:Httl11, nulgrc le. reproche. tr l .. n-erris ment- qtù leur 
tH1t ett' .ldrts. es; aprè. quoi, ou même à l'i. ue de l'ann · e 
d'.u!;rcg:uion, on t. r ~n droir d le. ptrnir d'un échec, car 
il.· ~1 't)~1t rien amend ~. Pourquoi ? Parce que l programm 
leg.11 n'en conrienr p.1 l'injonction, parce qu l ourag 
leur .1 nunqué pour .e .oumetrrt Yolonrairemenr à leur 
de' u1r. 11 règnt dan c tte . inution une incohérence donr 
les eru li;tnr.' ne portent pas setù. la re. pon abiliré. 

LH1lrntnt . onir d cet imbroglio? P.uron. du principt 
que wute. les peconne. choi. issant une carri're dire libéralt 
don ent .\ l'e rime d'elies-mèmts d p.uler comme il com·i nt. 
• i, pour qudque rai on, l'une d'elle. . r atteint , en fair de 
pwnon iation, d'une rart plu ou m ins gr;w , elle trouYe .1 
. a porrec, tn entrant à J'Uni,· rsirc\ un s cours donr elle 
peur protî.rcr. 'est le pr mier .oin qu'il lui si d de prt11dre, 
en se préscnt.rnt librement, .rn: nece .. itc d'in ·cript1o n, 
. ans aucLtn frais, au cours d'orrhopho111c, non pas a\·L· 
obligation de le sui,·re ju qu'au bout de l'année, mais 
pour s'y oun1 ttre dans son pwpre intérèt au: c:-..trc1œ · 
de orrection appropries : le temps à Y consacrer scr;t 
chaqu fois reduit au minimum; il dépendra en dctî.rnm t 

de la bon.ne Yolonte de sujets. Le mallwur est Ljllt le" 
re rues universitaires, à suppt>st:r qu'elks cunna1s<>Lnr l'ohjct 
lu cours d'orthophu111 , èll ignorent S(lll\ Lnr l'e l"tenct, 

qun1qu'd figure au prognmmt: gul Ll.11 de C1>ur , rn.lÎ "> 
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seulement à la partie réservée à la Faculté de philosophie 
et lettres. Nous adressons à nouveau à nos collègues de 
toutes les Facultés la prière de bien vouloir nous adresser 
ceux de leurs élèves qui leur paraissent avoir besoin de 
nos conseils (1

). Cette prière concerne surtou t ceux des 
étudiants qui se destinent au professorat, tant aux élèves 
de la Faculté des Sciences qu'à ceux de la Faculté de philo­
sophie et lettres . 

Il nous reste à formuler un dernier vœu, analogue à ceux 
qui viennent d'être émis. Il concerne le programme des 
Instituts de pédagogie, créés, il y a sept ans, dan s les uni­
versités, et destinés à assurer au mieux la formation des 
instituteurs ou des régents d'élite. Avant la création, nous 
avons été consulté sur les programmes en projet. Entre 
autres suggestions, nous avons proposé l'institution d'un 
cours d'orthophonie et d'un cours de pbonétique. Notre 
intention était de constituer, dans le personnel des écoles, 
un noyau d'instructeurs, capables d'introduire la pratique 
scientifique de connaissances nécessaires. Le ministre d'alors 
approuvait notre conseil. Néanmoins, - nous ignorons 
pour quelle raison (2), - il n'a pas été tenu compte de 
notre proposition. Au nombre des cours obligatoires des 
Instituts ne figure pas encore un enseignement indispensable. 
On alléguera que l'Institut attaché à l'Université de Liège 
annonce à son programme « un cours facultatif de diction 
et de débit oratoire »,c'est-à-dire, d'après les renseignements 
qui nous ont été donnés, un cours non obligatoire. Mais 
gardons-nous de verser dans une confusion fréquente. On 
peut rêver de transformer les instituteurs, régents et autres 

( 1) Le jou r e t l ' heure du cours restent lî xés le jeudi, de j à 6 h., pendant to ute 
l'année, à l' Un iversité, place du V ing t Août, au rez-de-chaussée. 

( 2) Peut-êt re à l' insu du ministre. 
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_-\. G RÉGOIRE . 

(
1

) \ 'œu irr<'afo..:ible d'ailleurs, car on peur rn:'s sou>enr êrre bon profrsscur >.cms 
possc!Jer le ml m J'un Jc!clamareur de méuer, 

(') Le d1n:cr.:ur J'une des Ecoles moyennes de b \'ille de Liège, \[ L1m!xrr, 
en a fourni tin bd exemple, que nous nm1> fajsons un Je,·oir er un plaisir Je ,i~nakr. 
_\ >ec l'assemimem Je l' \ Jminismuic>n Cc>mmunale, tl a pns sur lut Je· cr.:cr d.tns 
•On école, aidé Ju concours d'un Je ses pr.ifr"curs, \[ Gielen, un sèn 1cc d'e -.. men, 
phonet1t1ues auxqu.:b som soum1' les dè\6 \ [. Giclen a ,uid ks CC•U!'. Je phon<­
rique et d'ortht1phun1e Je l'Unin:rs1té de Lie~e. Il Jin~c des c crcicc parti ult r 
auxquels pr.:nncm p;irt le, jeunes gens prescmwt Je, dc!iauts <le pn•nnnc1at1on. li 
s'agir dune d'un urg;inisme nuuYeau, L(UI de\ nm e. i,rer Jan, chaque cc [ , qucll 
qu'dle ~ u. c!colL" pnm3ire, Ccolc ffil)\ènnt.\ achC:ntc. colll:L;"t:, ch .. , iJ ou un 
surtc Je d1nic1ue spc!c1:tlc, '1 l.lc(Uclle se cons.lCtcraH unic1ucmcm un ma11n: CL•mpe! nt 
et aussi 2dc' que \I. 1den. 



Chronique 

Assemblée générale ordinaire du 4 mars 193 5 

RAPPORT DU SECRÉTAIRE 

Messieurs, 

Les heures sombres que nous vivons ne sont pas de nature à 
rendre florissantes les conditions d'existence des sociétés telles 
que la nôtre. Et cependant, comme il le paraîtra dans un instant 
à l'audition des comptes de notre trésorier, nous aurions grand 
tort de nous plaindre. Fort peu de démissions ont été données, 
compensées d'ailleurs par quelques adhésions nouvelles. Au 
cours de l'année écoulée, nous n'avons perçu que mille francs 
à peine de cotisations de moins qu'en 1933· Il semble donc que 
nous avons traversé des moments plus difficiles, notamment au 
cours des années 1932 et 1933, et que nos membres actuels sont 
décidés à demeurer fidèles. Ce qu'il faut néanmoins redouter, 
c'est le déclassement d'un cer~ain nombre d'entre eux, qui ne 
peuvent continuer à nous verser la même annate que par le passé. 
Mais nous voulons espérer que les Amis de l'Université sauront 
consentir à un petit sacrifice pour que nos recettes ne subissent 
point trop sensiblement le contre-coup des restrictions de l'heure. 

Lors de sa prochaine séance, notre Conseil aura, par contre, 
à procéder à la radiation d'un certain nombre de nos membres 
qui, s'étant inscrits depuis plusieurs années déjà, n'ont plus versé 
leur cotisation depuis au moins deux ans. Nous avons retardé 
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.Ht si h1ngcèmps Llllc.: po:s1ble cene deci. ion qtù pourranc, 'impo­
~.rn, m1crL' pr ·- tdent leur a adre:. detL'\. foi déjà de- lerrre_ per­
:.l1nn ·lk., mai kur stlence Y. nous obliger à le. rayer de la li, te 
tk '1l1. m ·mbn.:s, ::ihn que celle-ci ne _;it plu: fau~ ée par cert 
snrre d · intl.Htlin. 

Deu \. ltinnL's m1u\elk: :ont à port"r 
l '.1 st:mbkL'. I e t>nsetl a reçu l'::iucori ·arion de potffoir di po er 
Lt:m: ,\nnL't:, .::r p ·ur-èrre m ~me le: suiYances, d'un parri des 
rL' \ ·nus Lk l::t fond.nwn Braconier-Lamarche. destin ' e à combarrr 
k C:l!1cer. ous poun1ns ainsi, à côte du Prix de Launoit, déc mer 
CL'CCL .rnnL'' un ClnL)utème prix, C" qui n'eùr guère ere pos ible 
:1\ 'L n11s pr11pres reSSllllfCes. 

D'.rnrr · p::trr, \ [. harles Hanocq, rnul::tire du pri_-,,;;: décennal 
des setL'n t:s marhL·manques, a bien ,-oulu ceder à norre • \ sso­
uanon un capHal de ~' .ooo fr. en , ·ue de la fondation d'un prix 
rnt:niul, .\ tkcerner pl1ur la pr "mière fois en 19 · , à l'aureur, dè,· 
llU anctèn dè\·L' de Olltre taCUlte [ "Chnique, du meilleur m ' mOÎfe 
rdarif ;\ la mecanique appliqu e à l'art de lïngenieur. 

, lllls r ' OL>ns ,\ c.•xpnmer Ki route norre grarirude au on ·eil 
dt: la fundation Bracurner-Lamarche er .\ \I. Hanocq pour leur 
belk inmatt\ e. 

erre annet: en or · norr acn\ n · a cllnsisrc: principalement 
.i unfrrer les prix crc:es p. r notre • \ ssoci:ltll>n. 

' epr memoires unr ère adr ss ·s au onseil : l'un a ere refuse 
par suite de son depor tardif, un aurre a ' ré jugé in uffisant. 

Les auteurs des cinq mémoire. restants Llnt éte jugés digne. 
d'un pri_· de ) Ooo fr . par le onseil unanime r :ur le: rapports 
exrrèm ment fa\•orables de jurys speciaux : ce sont ~L\L \Iarcel 
de one, ducreur t:n philosophi " er lettres, agrege; \ fathic.:u 
Rutten, dncreur en phtlusophie er lettres, assis ra nt; \ntL>int: 
l Iautur, du reur en sciences, assis ra nt; Henn \ falch::iir, ductt:ur 
en sciences, assistant; Octa\'e Rozet, ch1ctt:ur èn :uences, aspirant 
du F. i\. R ' . 

Le onst:1l croit puLn-oir se fairt: l\irganL dt: L\~_cmbln· pou1 
tèltcirer chaleureusement les lauréab t:r leur exprimer Li c<> nlîanœ 
de: notrL Cniver~itc dans la puur:.uirc.: heurLll t: dL leu1 cr,1\·au 
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Il tient à remercier également tous les membres des jurys consti­
tués qui, avec une scrupuleuse équité, se sont acquittés d'une 
tâche ingrate et désintéressée. 

Le Conseil, encouragé par les résultats des premiers concours, 
a décidé d'en ouvrir un quatrième, accessible, lui aussi, à tous 
ceux qui, n'étant pas chargés de cours, appartiennent au personnel 
scientifique de notre Université ou du F. N. R . S. Le nombre des 
prix est fixé à cinq, d'une valeur de cinq mille francs. L'un d'eux 
portera le nom de Prix de Launoit (1). Le délai de remise des 
mémoires, qui doivent être imprimés ou dont l'impression doit 
être commencée, est le 3 1 octobre 19 3 5. Les travaux écrits en 
collaboration ne sont plus admis. Les lauréats des trois premiers 
concours ne sont pas recevables à celui-ci. 

Ajoutons enfin que notre bulletin a continué de paraître régu­
lièrement et que le fascicule 2 de 19 3 5 est présentement sous 
presse. 

COMPTES DE LA TRÉSORERIE (Année 1934) 

A. - Recettes en 1934 

I. Total des cotisations des membres protecteurs, 
effectifs et adhérents : 

1) encaissés par le compte postal . . 34.23 5,00 

2 ) une encaissée par le compte banque I.000,00 

3 5· 2 3 5,oo 
II. Publicité payante (Etablissement Henkart, Van 

Velsen et Laoureux) ............... .. .... . 
III. Int~r~t de l'in~cription nominative .... .. .. ... . . 
IV. Interets bancaires, net .... ... ...... .. . ... ... . 

2.000,00 

8.000,00 

429,70 

Total des recettes . . . . . . . . . . . . . . 4 5. 664, 70 

( 1) Cette année, faute d'un lauréat dans la Faculté de Médecine, le prix de Lau­
noit a été décerné à M . Hauto t. 
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B. - Dépen es en 1934 

1. nùr tk. form lJCe: legüle_ : 
l ormuk de d~claracion ........... . 
Enrc:g1scrc:menr compte Tre orerie 

pt>U r d~p '>r :rn gre~ .......... . 
Timbre du compr ............... . 
l nrcg1srr 'menr des modifica tion ù la 

lt:~e des membre -............... . 
Paye au \ Iomlfllr ncmùnari n des admi-

ntscr::ueu r: .. .................... . 

l,oo 

l OO 

'OO 

l ,oo 

.g,oo 

6,oo 
11. Taxe annuel! - 19q ........ . ...... . ...... · · · · · 
lll. Imprimerie \ a1tlanr- armanne....... 1.692, 10 

IV. Debours d1Yers : 
Pru\·1s1on sur umbres-pô -ce depuis le 

ya mat 19 _;:; ... . ......... . ..... . 

frais du se rer. jusqu'au 1"r1anY. 19'4. 
rra1s de h~ques po eaux .. . . . . . . . . ), l 5 

), 5 

Debnurs ck ;\[. Fransis : 
1 "r semestre . . . . . . . . . . . . • 15 ,4 
2.è semestre ............. 2.)4,95 

6:;0,40 
Pame Io arion cuffre-fon Rrnt1ue i a­

uunale, l'amre parrie ernnr .1 charge 
de la f<\indarwn Braconier 

Timbre de b Rrnque 

0 

7),00 

3 , ) 5 

2.),00 

0,60 

6,oo 
196 - 5 

2,60 



Report......... 6.43 1,40 
V. Traitement de M. Pransis ( l 200 X 2). . . . . . . . . . . 2-400,00 
VI. Prix et subsides payés : 

Subside à M. Winand (payé par C. 
postal le 2 janvier 1934)........ . 7.500,00 
Prix décernés à : 

M. Zénon Bacq (C. pos.) . . . . . . . . . 5,000,00 
M. Marcel Plorkin (C. pos.) . . . . . . . 5,000.00 
M. O. Tulippe (C. pos.). . . . . . . . . . . 5 .000,00 
M. Fl. Bureau (Banque) . . . . . . . . . . . . 5 .000,00 
M. G. Guében (Banque)....... . ... 5.000,00 

3 2. 500,00 3 2. 500,00 

Total des dépenses en l 9 34. . . . . . . . . . 4 r. 33 l ,40 

C. - Balance 

Recettes l 9 34 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 4 5. 664, 70 
Dépenses 1934 . ... .. ....... .. ........ 4r.331,40 

Excédent des recettes sur les dépenses. . . . 4. 3 3 3'30 
A cet excédent, si nous ajoutons : 

l) le solde actif du compte postal au 
l-1-1934, soit.................... 10.857,26 

2) le solde actif du compte banque à 
la même date, soit . . . . . . . . . . . . . 29.965,95 

Nous obtenons un total de......... . ... . 45· 156,51 

Ce total doit équivaloir et équivaut en effet à la somme 
des soldes du compte postal et du compte 
banque au 3 1 décembre 19 3 4, soit. . . . . . . . . . 3. 761 ,46 

4L395,05 

45.156,p 
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D. - Bilan • u 31 déc mbre 1934 

_Jdif 

1. St)lde acr1f du Ct)mpre posral......... . . 3. 61,46 
11. ~\)ldt' ;1cnf du compte b:rnque ~agelmackec . . . . 4 I. '9 ,o 
111. 1 nscnpnnn nom1nnri,-e au rand LiYre de la Derre 

publiL1ue. Resraurnrion narionale s 0 
0 au rnpira1 

nl)trnnal de cenr soi.xant mille francs é,·aluée 
:1 tin dcct'mbre 1954 à 9 5 ° 0 wir fr. . . . . . . . . . . . l - 2.000,00 

Prt>rara d'tntL'rt·rs de cerre inscriprion (un moi.). . . . . . . mémoire 

Tora! de i'.Krif .. ......... . 19 . 1 6,51 

Projec d e budget pour 1935 

Recdlc's prér11<'s 

L l nrc:r2rs de 1 'inscriprion nomina ri\ e . . . . . . . . . . . . '. 000,00 

-· Re\·enu du cnmpte banque . . . . . . . . . . . . . . . . . 200,00 

ot1sat1ons er sub,·enrions . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 30.000,00 

+ Public1te p. yante .. . . . . . . . . . . . . . . . . . 2.000,00 

5. Dun de la funclat1on de M. et ::'.Ime 1reclcrtc l:hacu­
mer puur, ccorder un pn_- en 19 3 5 . 

40.200,00 

5.000,00 

45.200,00 
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D épenses p révues 

1. Prix à décerner . ............. . 
2 . Taxe annuelle . . . ... . . . ... . 
3. Coût du Bulletin .... . . . . . 
4. Traitement de M. Fransis . . 
5. Débours divers . . ..... . . . ...... . .. . . 
6. Affectation à la réserve en prévision 

d'une baisse du taux des rentes ... 

T otal . ... . . 

2 5.000, 00 

22 5,00 

6.000, 00 

2-400, 00 

900,00 

1 0.000,00 

44. 5 2 5,00 44· 5 25,00 

Boni : 67 5 francs ..... .. ......... . . ..... . ... .. . 

L e T résorier , 

E ugène MOREAU. 


